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TENKE. L'Impératrice Douai
rière AMELIE , qui étoit par
tie le 19. du Mois paflë pour 
fe rendre à Neubaus , en Bo
hème , afin d'y avoir une en-
trevue avec la Reine de Polo--

gne fa Fille ; revint en cette Ville le 6. de ce 
A a Mois. 
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Moi*. S. M. I. avoit deiTein de défraïer à (es 
dépens la Cour de L. M. Polonoifes y mais El
les ne Pont pas voulu foufrir, & ont ordonné 
à toutes les Perfonnes de leur fuite, de paiec 
leur dépenfe à leurs Hôtes, à titre de préfen^ 
L'Ele&rice de Bavière n'a pas été de cette en
trevue , ainfi qu'on Pavoit cru. 

On aflure que tout eft réglé par raport au 
Traité de Paix entre S. M. I. & T. C. & qu'il n'y 
manque plus que la fignature, qui , à ce que 
l'on croit, fe fera à Paris, par le Prince de 
Lichtenjîein, nommé Ambafladeur de PEmpe* 
reur à la Cour de France. L'Afaire concer-
nant lés Biens Allodiaux & l'Artillerie des Du-
chez de Parme & de Plaifance, a été renvoiée 

~â une Négociation particulière entre les Cours 
de Vienne & de Madrid, afin que cet Article 
ne fafle point un Obftacle à la Pacification gé-» 
nérale, Mr- Du Theil, Miniftre de France , 
aiant pris congé de L. M. I. à Laxemboiirg , 
partit le 22. du pafTé pour retourner à fa Cour. 
L'Empereur l'a gratifié d'une Chaîne d'Or , 
avec fon Portrait enrichi de Diamans, efti-
mé 20000. Ecus* 

Le Comte de Colloredo & le Baron de Palm 
doivent fe rendre dans peu à Metz, en qua
lité de Plénipotentiaires de l'Empereur, pouc 
régler avec ceux de France les limites du Du
ché de Lorraine. Ces deux Seigneurs ont eu 
à ee fujét diverfes Conférences avec le Grand 

A Chafl-
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Chancelier Comte de Sintzendorf. On craint 
que le Comté de Fakkfnjiein , qui n'a été aju-
gé aq Duc de Lorraine , que depuis quelques 
années , ne donne* lieu à des dificultés. 

La nomination que l'Empereur avoit faite 
il y a quelque tems des Comtes de Seckfndorf, 
Kevtnhuller & Pb$piy & du Duc d'Arembergy 
en qualité de Velt-Maréchaux; de fes Armées, 
fut rendue publique fur la fin. du mois der
nier. S, M. \ a conféré l'Ordre de la Toi, 
fon d'Qr au Prince de Ijchtenjlein, qu'Elle à 
dédarç. aufli publiquement fon Ambafladeur 
à la Cour de France. Le départ du Comte 
de Secfyadarf avoit été annoncé prématuré " 
ment : Ce ne fut que vers la fin du Mois , que 
ce Général partit pour fe rendre à l'Armée. Les 
Comtes de Khçvenhnller, tVurmbrandt^NtJfe^' 
roà & le Prince de Saxe HilSourghaufen font 
pareillement allés joindre les Troupes. Le 
30- du paffé l'Empereur déclara le Duc de 
LORRAIN? Généraliflime de l'Armée, Le Velt 
Maréchal Comte de Palfi, par un çfet de fon 
2ele pour le fervice de S. M. I. &, nonqbftant 
fon grand sjge> acomnagnera S. A. R, pour 
Paider de fes ConfeUs, Le Duc en a envoie faije 
compliment à ce Général, en lui marquant la 
fctistaftion qu'il ipflentoit d'avoir auprès de lui 
une Perfonne fi expérimentée dans l'Art Mili-' 
toire. Le Comte de Palfi a. répondu au£ po-
Ikefles de ce Prince, qu'il na pourront rien lui 

A g corn-



g M E R C U R E S U I S S E 

Communiquer, qu'il n'eut apris lui même de 
l'Aïeul de S. A. R. 

On aprend de Munich , que l'Eleâeur & 
PEleârice de Bavière, étoient partis pourYlta-
lie. Le Duc Ferd'nand, & plufieurs Seigneurs 
de la Cour font du Voiage.' L. A. E. doivent « r 

fe rendre à N. D. de Lorçtte 5 & ofrir à la 
Ste. Vierge une Statue d'Argent répréfentant 
le Prince Eledioral, de la pefanteur de ce 
Prince, conformément à un Vœu qu'Elles ont 
ci-devant fait. 

Le Duc de Lorraine, en qualité de Gêné-
raliflime, devant tenir Table ouverte pour les 
Généraux , fy pour les Princes , qui ferviront 
en qualité de Volontaires, l'Empereur a ad 
figné poijr ce fujet à S. A. R. Un Million de 
Florins. S. M. J. a fait préfent au Comte de 
Konigsegg j PréGdent du Confeil Aulique de 
Guerre, d'une magnifique Tente , que le Prince 
EUGESE âvoit enlevée aux Turcs près de 
Granà-Waraàin. Il y en a encore trois autres 
femblables à Laxembourg, dont le Duc de Lor
raine fe fevira pendant la Campagne. 

Suf les Ayis que l'on a reçu, que les Tara 
fpus le Commandement d'bfhtap Pacha 7 & 
de deux autres Généraux de la Porte, pour-
roient tenter une jrruptiop daqs la Croatie , 

\ & en fuivant le Chemin tracé dans les Bois, pé
nétrer jufques à Triejle & dans la Stirie ; le 
ffinçe de Saxe H?ldÇourgha#fen > à la tête d'un 

Cprp$ v 
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Corps de Troupes Impériales, & le Comte 
d'EJierbafi, Ban de Croatie avec 6000. Croates, 
fe font mis en état de les recevoir. Au cas 
que leurs Forces ne fufifent pas, on a fourni 
aux Habitans de Croatie les Armes néceflaires 
afin qu'ils puiflent s'opofer aux Troupes Otto
manes t s'il en eft befoin. 

On prefle toujours vivement la conftrudtion 
de quelques Galères deftinées pour la Hongrie. 
Le 7, de ce Mois on lançg la première à 
PEau , & il y çut à cette ocafîon 10. Per-
fonnes bleflees. Il y a fur la Place 36. 
Canons qui doivent être mis fur ces Bâti-
mens, & on en tirera encore un pareil 
nombre de PArfenal de cette Ville , afin 
qu'il y en ait 18. fur chaque Galère. Lors 
que celles ci feront achevées, on en conftruîra 
trois autres qui feront percées pour «J.O. Pièces 
de Canon : Les Matériaux font déjà prêts 
pour cela. Celles construites à Belgrade font 
décendues vers Wiàin , pour aflîirer la navi
gation du Danube contre lescourfes des Turcs. 

Le Chevalier de Saxe arriva ici le 6. de ce 
Mois, Son Régiment &xelui deLeipJigy Dra
gons , s'y rendirent le s^Les deux Régimens 
de Cuirafliers Vemediger & Pflug paflerent le 
II . devant nos Murailles allant à Luxembourg 
où ils défilèrent devant l'Empereur. Le Comte 
de Welfegg les a reçus à leur entrée dans l'Au
triche y & il doit les conduire jufques fur 1& 
Frontières de Hongrie. 

A 4 Le 
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Le Duc de Lorraine & le Prince Châties , 
(on Frère , partirent le 10. pour Presbourg. 
Ils dévoient y demeurer deux jours , & fe 
jendre dès là à l'Armée, fous l'Efcorte de la 
rouvelle Compagnie de Ijujfars7 quieft mon
tée fur le pie des Régimens de Lorraine. La 
Duçhefle de ' Lorraine y a (ait faire à fes fraix, 
quatre grandes Caifles remplies de Chemife^ 
& de toiles, pour les Soldats blefles ou Mala-
lades , qui font parties ayec les Equipages di* 
Pue fpn £DOUX. 

Le même jour, on lança à PEau la féconde 
des Galères, qui ont été construites ici, &Ies 
deux autres furent pareillement lancées quel
ques jours après. On croit que ces Bâtiment 
SL ceux de Belgrade > font Jeftinés pour le Siège 
(le Wiàin. On aprend de cette Ville là, qu'une 
centaine de Familles Vainques s'y font réfugiées 
pour fe mettre fous la Prote#ion de ^Empe
reur , & qu'elles ferpnt dans peu fuivies d'uq 
grand nombre d'autre? , qui cherchent à évi
ter par leur retraite la jiéceifité de païer la C*-
pitation dont ils font menacés. 

L'Empereur a donné la Compagnie de Tr*; 
bans, qui étpit vadbte, au Prince Pio, forç 
Ambafladeur à Venife, qui doit être releyé par 
un autrp Miaiftre , dppt on ignore encore le 
fJom. 

La Cour a reçft dans les commencement 
et ce Mqis deux Couiiers du Roi de Pologne 
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Leurs Dépêches concernent la CourUnàe* Oa 
publie que la Succetîîqn à ce Duché a déjà 
été réglée éventuellement entre l'Impératrice 
de %#7e, le Roi Afigajte & la République de 
Pologne. Ep c<jpféquence les Nobles & les 
États des Duchés dç Courlavde & de Stmigalie^ 
aflemblés en Diette Générale à Mittm, doi* ; 
yent procéder a WEle&ion d%m aouveauDuci 
L'Impératrice de Rufîie propofe trois Candi
dats. Le premier eft le Prince Héréditaire de 
H*(ft- Hotnbourg, Géqéral au fervice de fyjfîet 
dont la Mère étoit Sœur du Duc Ttrâinûmàt 
Recédé en dernier lieu. Le fécond eft le Pria. 
ce de Beveren -, fy le tfoifiéroe le Comte de Jfc. 
ron> Fils aine du Comte Jçm Erneft, Grand 
Chambellan de l'Impératrice. On croit que ce 
dernier l'emportera. Ce jeune Soigneur eft Lu* 
thérien & Courlaijdois de Nation, & poflede 
des (palités très eftimpbles. On dit que le 
Roi Auguftè a déjà confenti à fan Election » 
& que les Sénateurs l'elirqnt d'autant £lu* vo
lontiers, que l'Impératrice de fyffîe renonce, 
en faveur de cette Elecftiôn, à tputes fes pré
tentions; demëmç qu'à une fomme de plu-? 
fleurs Milions q\ie l'Empereur PlER&E LE 
G^AÎ?D avoit facrifié pour ce Duché. L'Im* 
pératrice quitte pareillement, dit-on y leq 
femmes qu'EUe prétendoit à la Charge de la 
République de Pologne. 

OQ doit tenir un Congrès à la Haie pour tet, 
A ? çnincf 
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j-piner à l'amiable les diféreiis auxquels la Suc-
jcefîion de Bergxes & de Juh&rs pourroit dpnner 
lieu. 

Le 18. de ce Mois, la Cour Impériale re
vint de Laxembourg au Palais de la Favorite. 
Mr. Jtan Çhrijlopblç 4e Mohr§)feIdt, Confeiller 
& Entrepreneur des Vivces, a été v\omé Corn-
miflaire en Chef de$ Guerres, & ST M. I. lui 
a confié la Direction & la fourniture des Vi
vres pour l'Armée, en récompenfe de fon zèle 
& des fervices importans qu'il a rendus à la 
Cour, dans cet Objet, déjà lors de la précé
dente Guerre. Ce Coqamiifajre ÇÛ aufli parti 
pour l'Armée, * 

FRANCFORT. Les Députes du Cercle dii 
Haut Rfan , cjui étoient aflfemblés en cette 
Ville , fe font féparés, dans les commefice-
jnens de ce Mois, à caufe des Fète#de la 
Pentecôte. Ils ont réglé diverfes Afaires, & 
défendu, entr'autres, fous de rigoureufes pei
nes , le tranfport, hpr$ du Pais, des çfpèces 
d'Or & d'Argent. * Jls ont ordonné aufli ^ que 
les Ducats ne ferpiept déformas reçus danslç 
Commerce , que fur le piç de 4, Florins & 
10. Crwtzers, & les ^o\us d'Or 7. Florins & 
£0. Crentz^s Mpnnoie d'Allemagne. 

Suivant 
* On POUS a envoie un Me'çnoire très bien ectit, en Lan

gue Allemande, -cju; fait connoitre quels font les Droits de 
f Auguftff Waifon de Saxe fur ces Duchés ; nous en ktonf 
put le Mpis prochain ? ngs Lecteurs. 

I 
1 

! 
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Suivafnt les Ordres du Duc Adminiftrateur 
du Duché de JVirtemberg , on a expofé ea 
Vente à l'enchère les Efets que le Juif Su]}, 
Confeiller du feu Duc , avoit en cette Ville. 
On continue à Stutgart les Procédures contre 
ce Juif &' contre les Perfonnes , qui ont eu 
part avec lui au maniement des Finances fous 
le Règne précédent. On aflure que le Duc 
Adminiftrateur aiant donné un Gouverneur Lu
thérien au jeune Duc, UEmpereur , a adrefle 
un Refcrit à S. A. pour l'exhorter à laifler éle
ver ce jeune Prince dans la Religion Catholi* 
que Romaine, qui eft celle que le feuDucfoQ-
Père avoit embraflee. 

Le Colonel Kornherg, Vice - Commandant* 
du Fort de Kehl, aiant porté des plaintes à 
Pocafion des Ouvrages que la Cour de France 
faifoit augmenter au Fort de Pilles y le Maré
chal Du Bourg lui a répondu : Que les Corn-
mandans , qui ont été précédemment dans le FÛT* 
de Kehl-, ont affés reconnu qu'il a toujours taché 
de 'vivre en bonne union avec les Etats voifins ; 
qu'aucun J'eux ne s*ejl cru jufques à préfent en 
droit de fi plaindre lors que le Roi fin Maître a; 
fait faire des réparations le long du Rfein > que 
$. M. T. C. de fin cbté ne s'opofira jamais qu'on 
repare AL Fort de Kehl , ou qu'on en augmente* 
les Ouvrages , qu'ainfi il ejpète qu'on ne forme
ra plus de dificultés fur une chofe ok on ne fait 
Tien qui ne fçit conforme aux vfaga ordinaire^ 
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Le Colonel Kornberg a informé la Diette 
4e Bgtisbonne, qu'il y avoit dans les Bois x 
depuis le Fort de. Kebl jufques à Brifaçb, une 
Bande de Bohémiens, qi|i étoient au jiombre' 
fie i fo* Homme?, outre plufîeurs Femmes & 
Enfans t Ce qui caufoit beaucoup de teneur 
aux Hahitans de la Campagne, Ce Com
mandant a demandé à la Diette , de qu'elle 
manière on pourroit mettre fin aux Brigan
dages de ces Vagabons. Il a pareillement écrit 
à la Cour de Vienne, pour favoir s'il doit 
donner la Chafle à cette Troupe, avec un Dé
tachement de fa Garnifon, & emploier ceux 
que Ton t̂rapera à travailler aux Fortifica
tions de la Place, $ à en néçoier les Rues. 
Il a demandé de plus ce qu'il faudra faire des-
Femmes que Pon pourra ajrrèter. 

BELGRAPIE. Le Régiment du Prince de 
HESSE , Infanterie T arriva par eau fur le Ai-
nube, 9c traverfa cette Ville le 9. de ce Mois, 
pour aller camper dans les précédentes Lignes, 
près du Régiment de Konigfegg qui s'y éfcoit déjà 
rendu. Le même jour, le Régiment de Savoie ^ 
Dragons , arriva au Camp à Zemblin , où il y 
avoit déjà g. Régimens de Çayalerie L'Ar
mée Impériale doit être entièrement affemblée 
Je If. du courant. Le 10. le Général Feld-
Maréchal Comte Bathiani, ariva ici,ayecplu-
fifiirs Banaux venans de Vienne , chaigés de 



Bagages, de Munitions de bouche, àc d'autres 
Provisions pour les Soldats inalades. Le Gé-* 
neral Feld-Marèchal > Comte de Seckgndorf * 
qui était atendfc* depuis très longtems, ariva 
enfin le u . atiCamp de*Zentblin. Il fe ren^ 
dit le même jour après midi en cette Ville , 
acompagné de la Généralité, & prit (on Quar-i 
tier à lEndroit, apellé la Cazerne du Prince 
Alexandre de Wurtemberg. Le 12. ce Généi 
rel ordonna aui quatre Régimens de nôtre 

' Gârnifon, de fortir de la Place dans trois jours , 
pour fe rendre au Camp, & faire place à la 
Généralité $ qui étoit à Zembliti. Il à fait en
tendre qu*à la fin du Mois, il ne refteroit au
cunes Troupes dans nos environs, fon det 
fein étant de faire camper l'Armée près de Bar* 
taquin. Quand mèfaie il n'y arfoit pas eu 
des raifôns politiques pour empêcher jufques 
ici l'ouverture de la Campagne, on n'auroit 
pas pu former des entreprifes bien considé
rables, à caufe de* tems fâcheux, qui ont rè«a 
gné depuis longtems & des grandes Eaux qui 
rendent encore les chemins impratiquable . 

On aprend que les Turcs vont afTembler fut 
le Danube un grand nombre de petits Bateaux, 
qu'ils nomment Tfihauly, dans le deffein de 
ŝ opofèr aux vues que l'Armée Impériale pour-* 
roit avoir iur Wiain, Isle fur le Danube. 

RUSSIE. 
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R U S S I E . 
i 

PETERSBOUHG. Le Pais des Bafchfyes eft 
entièrement remis Vous l'obeiflance de l'Im
pératrice de fytjfîe. Les Chefs de la rébellion 
ont été arrêtés, & la Commiflîon Impériale 
doit pjtononcer dahs peu leur fentence. Plu-
fieur$ des Rebelles ont déjà été punis. On en 
a trânfporté divers à Cafan ; d'autres dans les 
Provinces'fituées fur la Mer Baltique ; & d'au
tres ont été condamnés aux Galères. Plufieurs 
miliers de Femmes & d'Enfans ont été d i t 
perfés dans les Villes de B&Jfié. On empêcha 
ces Rebelles " de fçiire la Récolte l'année der
rière , & on a ruiné de fond en comble leufs 
Villages & leurs Habitations. Ceux que l'on 
a laiffé dans le Païs ont été obligés de défa-
vouër publiquement leur conduite paffée, & 
de prêter uu nouveau ferment de fidélité à 
S.M. I, avec promejfè de fe conformer en tout à 
fes Ordres , fou$ peine de perdre la vie pour 
la moindre prévarication. Afin d'aprivoifer 
cette Nation à demi fauvage,on a établi dans'châ 
que Diftridl des Starfchines ou Maïeurs,des Sotrfi-
cl^esou Capitaines,& dans chaque Village des Inf-
pedleurs, les uns &les autres Ruflîens d'origine. 
On les oblige à fournir aux Troi pes les FQurages 
& Frovifions dont elles ont beioin. On a tiré 

de 
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de leur Pais plufieurs miliers de Chevaux 
Les CommifTaire* que l'Impératrice avoit en-
voies dans ce Païs là ont profité du long Ce* 
jour qu'ils ont été obligés d'y faire , pour en 
examiner lé terroir. Ils y ont découvert di
fférentes fortes de Métaux & Minéraux , & en 
particulier du Cuivre & du Fer. On y a fondé 
quelques Villes , & entr'autres Orenboiirg & 
Jula, & fortifié Ufa & quelques autres Villes; 
On Va conftruire auflî des Caravtïiferails fur 
la grande r^pte de Mcftyw à Tcbol$k$i> 

Le Gouverneur d'Azoph a écrit à la Cour * 
que les Fortifications de cette Place étôient 
entièrement achevées, & que les Ouvrages 
nouvellemenr conftruits la rendroient impr -̂ f 
tiable. 

Le 9. du paffé , on célébra avec beaucoup 
de pompe l'Anniverfaire . du Couronnement 

•de l'Impératrice. S. M. I. fit préfent ce jour 
là, à la Princeiïe ANNE DE MiCKLENBOURG, 
d'une Montre d'Or enrichie de Diamans, efti-
mes ioooo. Roubles. Elle gratifia auflî la Corn'-
tefle de Biron > Epoufe du Gf*nd ChambcU 
lan, d'une Agrafe de Diamans d'une grandis 
valeur. 

Mr. Wolinkt, Premier Plénipotentiaire d* 
l'Impératrice, partit lé 11. au foir, pour fa 
rendre à K#Jac(9 Lieu deftiné pour confère* 
fur les Préliminaires de Paix avec la Porté. 
Le Baron de Scbaffiroff mtec Plénipotentiaires 

avoit 
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iVoit pris quelques jours auparavant la même 
jroute. Kuâ^ci eft une des Villes habitées par 
les CofaaUes : C'eft une Place ouverte, dont 
les Mailons font mal bâties , & par confé« 
qtient peu propres à la tenue d'un Congrès * 
deforte que fi l'on convient des Articles Pré
liminaires avec lés Plénipotentiaires du Grand 
Seigneur, on transférera le Congrès dans un 
Endroit plus commode. Les Miniftres B&flien$ 
ont ordre d'infifter que l'on fe rende pour cela 
à Bialacetfyeu, & ceux de la Porte demandent 
qu'il fe tienne à Niemiroi», Vilre de Pologne. 

Le Prince de Géorgie , qu'on nommoit ici 
le Czar Grafinskj > & qui s'étoit retiré à Peters-

A bourg fous le Règne lu feu Empereur PIÊB-/ 
RE LE GKAND , à Pocafion des troubles de 
Perfe7 vient de mourir dans un âge fort avait* 
té. 

L'Impératrice quitta le 13. fon Palais d'ï&-# 
ver, pour aller ocuper celui d'Eté. S. M.I. 
s'y rendît, au bruit d'une Décharge générale du 
Canon. 

La Cour a reçu avis du Velt Maréchal 
Comte de Munich, qu'il avoit reçu la pfas 
grande partie des Provisions & Munitions de 
Guerre, qu'on avoit embarquées fur le Unie* 
fer ; & que les Barques, qui en ttoient char
gées avoient heureufèment pafle les Cataraâes 
ou chutes d'Eau de cette "Rivière, qui font 
au nombre de 13. à l'exception néantmoins 

d'une 
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d'utie feule, longue d'une demi lieue, qu'on 
. n'a pu pafler qu'avec de petites Barques légè
res , à caufe de fon peu de profondeur ; de 
forte qu'il a falu traniporter par terre les plus 
gros Bàtimeils. Les Troupes, qui font fous 

, le Commandement de ce Général , s'é-
tant aflemblées en Corps le Mois dernier > 
aux environs de Kzermienziècl^, firent un mou
vement pour s'étendre vers Perewoloczna; & 
en même tems le Comte de Munich fit pafièf 
le Dnieper à une 'partie de fes Troupes , & 
détacha quelques Cofaques à Krilow, en deçà 
de cette Rivière * mais jufques ici toutes les 
Opérations fe font bornées à des marches & 
contremarches, fans former aucune tntreprifè. 
Cette inaction a toujours fait préfumer qu'il y 
avoit un Armiftice entre les Troupes B&ffîen* 
nés & celles de la Porte. Efe&iveijient, on 
étoit convenu d'une Sufpenfion d'Armes juf* 
Qiie$ au 6. Juin, à condition néantmoins que 
fi les Tartarcs venoient à faire quelque irrup
tion , il feroit loifible aux B&Jfiens de tombe* 
fur eux, fans que les Turcs puflènt le trouvée 
mauvais, ni s'y opofer en aucune manière. 

Le Velt - Maréchal Comte de Lafci avoit 
formé le deflein d'une Expédition fur Plsle de 
Temarcw j mais on aflùre qu'il a changé de 
deflein, & qu'il fe rendra du côté de Gailoïe~ 
More, pour débarquer fes Troupes dans cette 
partie de la Crimée où les tyjjiens ne purenc 

* B arriver 
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l'année dernière. L'arrivée de la flote Otto* 
marie , dans la Mer no ire , a été caufe de ce 
changement * parce que c o m m e elle eft corn* 
pofée de plufîeurs gros Vailfeaux, elle auroit 
pu faire échouer l'entreprife fur Tamerow j au 
lieu que du côté de la Petite Tartane , nos 4 

Çalères & autres Bateaux plats , qui peuvent 
côtoier les bords de la Mer , n'y ont rien à 
craindre des Batimens Turcs. 

Les Cliques du Don ont fait une Courfè 
jufqu'aux environs de Prédop, qui leuf a fort 
bien reuiii. Les Prifonniers ont raporté, que 
les Turcs avoient rétabli & mis les Lignes de 
Précop dans un meilleur état qu'elles ne l'é-
toienc ci de van j qu'ils avoient pareillement 
élevé plufîeurs Retranchemens dans le Pais , 
qui etoient ocupés par 5000 . H o m m e s des 
Troupes de l'Afîe, d où ils atendoient encore 
un Corps conlidérable. 

Le Prince de Hejfe Hombourg, Général au 
fèrvice de l'Impératrice, a fait une Conquête 
des plus agréables & des plus glorieuses en m ê 
m e tems : C'eft le Cœur de la Princefle E L I 
S A B E T H , Sœur du Czar PIERRE II. T o u t 
fe difpofe pour leur futur Mariage. 

Mr. Wolinski , troifîéme Plénipotentiaire * 
partit le 2 3 , du pafle pour Kudach. Le C o m t é 
d'Ojiein, Miniftfe de l'Ertipereur des Romains 
en cette C o u r , doit s'y rendre aui l i , de la 
part de Ton Principal; Mr. Sckrtiber a été fait 

Médecin v 

£J--
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Médecin du Corps de l'Impératrice, & Pre
mier Médecin des Armées Impériales : Ils'eft 
fendu aU Camp près tiOczakgw. 

F R A N C E . 

PARIS. Le Roi a érigé le Gouvernement 
de Beaune en grand Gouvernemeftt, en faveur 
de Mr. Chavigni fon Envoie â la Cour de 
Dannentarc^ mais pendant fa vie feulement, 
avec un Apointement dé L. 14060. 

Le Marquis de Mirepoix% nommé à l'Ami 
baflade de Vienne, aiant obtenu la permiilion 
de vendre fon Régiment de la Marine , qui 
eft de 4. Bataillons , & l'un des 6. Vieux 
Corps, le Prince de NaJJàu Sarbrucl^, en 2 
fait Paquifition, avec l'agrémeht du Roi. 

On a apris que le Marquis ftAntin étoit 
parti de Toulon avec trois VaiflTeauX; & que 
deux autres, l'un de BreJISc l'autre du Havre, 

- Favoient joint, pour agir contre les Corfaires 
de Sale, qui font en grand nombre dans ces 
Mets. 

Le Marquis de Sùuvrèj Maître de la Garde-
robe du Rot , qui avoit été nommé par 
S. M. pour aller à Lunevitte complimenter le 
Itoi STANISLAS fur fon arrivée en Lorraine , 
eft revenu à VerfaiUes, & à eu l'honneur de 
rendre compte au Roi de fa Commiflîon. Le 
Comte de Bèthme a été fait Grand Chambellan 

B 2 du 
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du Roi Stanislas avec L. 6boo. d'Apointemehs 
& la Table, & il s'eft rendu à Luneville. 

On a fait défiler un grand nombre de Trou
pes du côté de Flandres, principalement de la 
Cavaleries & Pondit que c'eft pôurconfom-
mer les Fourages qui font fort abondans dans 
ces Quartiers. Les Colonels font partis file-
ceflivetrtent pour fe rendre à leurs Régimens> 
& les Infpe&eurs pour leurs Départemens. 

Mr. De Courteilles, Maître des Requêtes, a 
été nommé pour aller en Suède , en qualité 
d'Ambafladeur Plénipotentiaire du Roi , à la 
place du Comte de Cajteja. Mr. De îaiette , 
Gouverneur de Vlsle de St. Domngue , eft ra-* 
pelle , & Mr. De Larnage , Gouverneur de Ik 
Guadaleupe doit le remplacer. 

Le Baron de Netfhojf, prétendu Roi de Corfe^ 
arriva ici incognito, dans les cômmence'mens de 
ce Mois. Il prit fon Logement dans une Hôtel
lerie , Rue de la Hucbettt. Comme il ne vou-
loit pas que fes Domeftiques fuflent informes 
des raifons qui l'arrètoient ici, il les fit loger 
dans d'autres Auberges. Il a reçu plufîeurs Vî  
fîtes, dont quelques unes paroiffent miftéri* 
eufes. Après avoir fëjourné cinq jours en cette 
Ville, il eft parti pour fe rendre à Marfei/le, 
&il doit s'y embarquer pour Plsle de Corjèp 
t)ù fon Parti Patend avec impatience. 

Le 4. de ce Mois, Mr. Le Moine, Premier 
Peintre du fyi, qui a peint le Salon du Châ

teau 
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tcau de Verfailles, mourut le 4. de, ce Mois. 
On a répandu, que par un éfet d'une noire 
mélancolie, il s'étoit donné lui même la mort, 
en fe perçant de plufieurs coups de Poignard. 
On a caché les circonftances de fa mort, Sç. 
il a été enterré fans bruit. On lui a trouvé 
plus de L. 60000. en argent comptant, & il 
îaifle des Biens considérables. 

Le 6. Mr. Chauvelin , ci devanfe Garde des 
Sceaux, partit pour Bergues, enfuite d'une Lefc-
tre de Cachet qui le relègue dans cette Ville. 
Il s3y eft rendu fans aucunç Efcorte, <$c il a été 
fuivi dans fon Exil par Madame fan Epoufe, 
fa Famille & foii Domeftique, Le General 
des Camaldules, dont le Couvent eft à Grofi-
bois y a été relégué pour avoir favorifé dan» 
cette Maifon Réligieufe, diverfes entrevues de 
Mr. Chauvelin, avec des Perfonnes diftinguées 
de la Cour plufieurs de ceux qui étoienfe 
dan» cette intelligence ojit été mis aux Ar* 
têts. 

On parle beaucoup de P Achat de quelques 
Principautés enclavées dans les. Provinces du 
Roiaume, & entrtutres des Principautés de 
Dombeî, de Montbèkart, &dela Vicomte de 
Turennty dont le Roi voudroit faire PaquifU 
tion, & les anpexer à fon Domaine, comme 
Louis XIV. a fait les Principautés tfQrange de 
$édan &c. 

Le Cardinal de FLEURI s'eft dçmis de & 
B 3 Charge 
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Charge de Grand Aumônier de la REÏKE , en 
faVeur de M. de Tavannes , Archevêque de 
ïloÙEN , qui à cédé celle de Premier Aumô
nier à M. De^gcozely Petit Neveu de$. Emin. 

Le Prince de CONTI & quelque^ autres Prin
ces , follicitent auprès de S. M. la pçrmiiEon 
ji'aller faire la Campagne en Hongrie, en qua
lité de Volontaires ; auflî bien qu'un grand 
nombre d Oficiers François. Le Marquis dz 
Las Minas, Ambatfadeur tfÈfftagne y ŝ etant avi-
fé de difputer le pas au Caroflè^du Priftce dm 
CONTI, parce qu'il répréfonte un tih^deFràn^ 
çe\ on eft cosvenuavec la Coiir de Madrid y 
d'afligner une Place particulière au Caroflechs 
pet Ambafladeur , & de régler, que 1ors que 
les premières Loges, dans les Spectacles , ne 
feroient pas ocupées par des Princes ou PrinT 
ceffcs du Sang, il pouroit s'y placer<> fans que 
l'on fut en droit de l'en faire fortir pour qui 
que ce fut. Le tout cependant fans pouvoir 
être tiré à conlçquence par les autres Mini£' 
très Etrangers ; puis que c'étoit à la qualité de 
tils de France que l'on acordoit ces préroga
tives. 

La Ducheflp Douairière de LQRRAÏNE a fait 
porter quelques plaintes en Cour, contre Mr. 
De La Ga/liJJÎére, Incendant de la Lorraine & 
Chancelier du Roi STANISLAS , que cette 
Princeffe prétend lu avoir manqué derefpeéh 
Mr. De La Gailijjière a pareillement écrit pour 
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(a juftification, & l'on a aplani une Afaire , 
cjui auroit pu ocafionner fa difgrace. 

Mr. Du Theil, Miniftrede S. M. à la Cour 
de Vienne, arriva le 9. de ce Mois , chargé 
du Traité de Paix entre l'Empereur & le Roi 
Très Chrétien. Il a eu l'honneur de rendre 
compte au Roi de fes Négociations ; & il en 
a été fort gracieufé. 

Le \6. de ce y ois, le Chevalier Venter , 
Ambafladeur de Venife , fit fon entrée publi
que dans Paris avec les Cérémonies ordinaires. 
Le 18. le Prince de Lambefc & Mr. De Verneuil 
Introdudteurs des Ambafladeurs, furent pren
dre ce Mmiftre dans fon Mais, avec les la-
rofles du Roi, & le conduifirent à Verjhiiles, 
ou il eut fa première Audience publique de 
S. M. On l'introduifit auilî à celle de la Rei
ne de Monfeigneur lç DAUPHJN, & de Met 
dames de France. Il étoit en Habit & en 
Manteau, garni de Dentelles noires, Le> Di£ 
cours qu'il adrçflaau Roi & à la Reine étoient 
en Langue Italienne, & ceux qu'il fit à la Mai
son Roiale furent en François, Il fut enfuite 
régalé magnifiquement par les Oficiers de la 
Couronne, & reconduit à Paris dans les Carot 
fes du Roi, & avec le même CérémonieL 

Les Députez de la Province de Bourgogne 
qui font l'Abé De Perigni, au nom du Clergé, 
le Comte delà TourneUe, dt la part de la !No-
bleiTe, Mr. Purcher \ pour le Tiers Etat, & 

B 4 Mr. 
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Mr. ferchet , Répréfentant General de la Pro" 
vince, obtinrent quelques jours après Audien" 
Ce de L. M. & de la Maifon Roiale , à qui 
ils furent préfentés par le Duc de BOURBON , 
Gouverneur de Bourgogne, & par le Comte de 
St. Florentin, -Secrétaire d'Etat. 

Le 22. le Roi fit la Revue des deux Corn-? 
pagnies de Moufquetaires, au Champ de Mars ; 
Elles s'y rafletnbleront encore le 2. Juillet 
avec les Gardes du Corps, les Gendarmes , 
les Chevaux légers & les Grenadiers à Che
val, pour y être exercés en prefence de S. M. 
Ce Monarque , qui étoit revenu de J^atribouiU 
let le jour auparavant , n'entreprendra plus 
aucun Voiage jufques après les Couches de 
la Reine. Depuis que S. M. eft entrée dans 
le9eme. Mois de fa groflefle , Mr.Peirat , célè
bre Acoucheur nç s'éloigne pas de la Cour. 

Mr. fan - Hoy , Ambafladeur des Etats Gé, 
néraux, s'eft rendu en Hollande y après avoit 
pris congé du Roi. Ce Miniftre reliera abfent 
environ 6. femaines. 
les Actions de la Compagnie des fndes étoient k 

29. à 2UO t 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. La Soufcription, pour un nou* 
Vel emprunt de Lt 250, Mille Livres Sterling* 
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^ {. pour cent, que l'Empereur a fait faire en cet, 
te Ville, a été remplie en moins dç huit jour* 
de tems. La foufçription pour la Loterie du 
font; de Wejhnunjier eft pareillement remplie^ 

Le Capitaine George Clinton, a été nom-i 
jné Commandant des trois VaiiTeaux de Guer
re qu'on a laifles à, Lisbonne, &; il 4.oit aller-
releyer le Capitaine Medley. On a reçu avis, 
du Brezil y par la voie de Ljskonçe, que le$ 
Efpagnols avoient empêché divers petits Bâ* 
timeps, apartenans à la Compagnie, du Sud x 

d'entrer da&s la Rivière de Piaf4 > deforte qu'ils 
^voient été obligés de remettre en Mer fans 
poirvoir continuer leur Voiage vers les Fac-t 
tories des Anglou dans la Meç du Sud. 

Le 4. de ce Mois, le Chevalier Robert Wal-
foie remit à la Chambre des. Communes un 
Meflage de la part du Roi , portant en fiib-
flance ; Qu'il a plu à S. M. d'ordonner des Let
tres Patentes pur acorder ço> mille Livres Ster-* 
lings, far An à Ai PRINCESSE DE GALLES/w/r 
(on Douaire, au cas qtSElle furvive au Prince 'x 

mais q#e n étant pas au pouvoir de S, M. de pro
longer ce Douaire au delà de la vie du Bgi, S. M._ 
efpcre que la Chambre jugera, qu'il eft convena
ble de fautorifer à affigwr & ajfurer ce Douaire, 
& la PrinceJJe pendant fa vie. La Chambre aiant 
délibéré fur le Meflage de S. M, il fut d'aborct 
rçfolu de drefler un Bil pour cet éfet. Le 7. 
ce Bil fyt çxaminé en Grand Comité , fan% 

B % y 
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y faîre aucun changement ? & on en fit le ra-
port le 12. 

Le 9. on célébra l'Anniverfaire du rétablif-
feraient dp, Roi CHARLES II. fur le Trône. L.M. 
& la M îfon Roiale , acompagnées des Che
valiers de la Jarretière , du Chardon & du 
Bain , fe rendirent à la Chapelle Roiale de St. 
James > qù Elles affilièrent au fèrvice Divin , 
& entendirent un excellent Sermon, prononcé 
par le Codeur Gilbert, Doien A'Exeter & Sous-
Aumônier du Roi. S. M. afrit fur PAutel , 
félon la couturçie, de l'Or, de l'Encens & de 
la Mirrhe. Le Duc de Manchejier porta en 
Cette qcafion l*Epée devant le Roi : L, M. 
étant retournées daps leurs Apartemens dînè
rent en Public, avec toute la MaifonRoiale. 
On tira le Canon du Parc & de la Tour i on ar
bora Ijés Etendarsi on fonna les Cloches & il y 
eut le foir des Feux de joie & des Illuroinarions, 
Le 10. Jour de rAnniverfaire de la Nailfance 
des Princd&ŝ w<?//> & Caroline*, L.M. & L. A.R, 
reçurent les Complimens ordinaires à ce fujet. 
Le Roi & les Princefles Amélie & Caroline pré-
fentérent auffi fur les Fonts de Batème une 
Fille nouyeliemçnt née à Mr. fointz, Gouver
neur du Duc de Cumberland. Le Dodleur 
Charles Cecil, Evèque de Eangor, mourut en 
cette Ville le même jour. 

Le Roi a nommé le Marquis de Montarykt, 
Çrand Maréchal tf Angleterre , à la place d^ 1 

feu 



feu Comte tfOrkpei. Le 17. le Bil concer
nant le Douake de la Princefle de Galles, fut 
porté i la Chambre des Seigneurs. • 
* On a reçu la trifte nouvelle, que la Ville 
de Panama y fîtuée fur la Mer du Sud avoit été 
totalement réduite en cendres. Ce Port eft 
très confidérable, & l'on y apprte toutes les 
richefles du Chilli & du Pérou, La perte eft 
îmmenfe , & la Fa&orie Angloife de la Com
pagnie du Sud , qui y eft établie , a foufert 
entr'autres confidérablement. 

Atfions, Banque 147;. Indes 181?- Su(^ 
JOJ;. Annuités m £ . 

? A I S B A S , 

LA HAIE. Les Puiffances qui s'einpk)ienÇ 
a la pacification des diferens qui naitroient pat 
îraport à la Succeflîon des Etats de Bergues & 
de JuUers, font convenues de tenir un Con
gres dans cette Ville , qui s'aflemblera le 1. 
Août prochain. Qn y djfcutera 1. Les moien$ 
de prévenir les Voies de feit eg cas d'ouver
ture à la Succeflîon. 2. La manière de ré
gler cette Succeflîon même, par un Acom-
tnodement. Pour éviter les dificultés qui pour
voient furvenir par raport ai\Cérémoniel, ou 
eft convenu de fe moduler fur celui de Gi>n-
hai, & Ton a fait mettre à la Chambre de 
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Trêves y où le Congrès doit fe tenir , un* 
Table ronde pour 14. Perfonnes ; mais fait? 
de man^re qu'on pourra l'agrandir , en cas 
que le nombre des Miniflres de Conférence 
augmente. On prévoit d'avance que les Con
férences traîneront çn longueur, 

E S P A G N E , 

MADRID. Le Traité d'Acommodement 
entre nôtre Cour & cçllç de Portugal aiant été 
mis dans fa perfection , deux Exprès , l'un 
Ejftagnol, l'autre Portugais , fe font rendus à 
Cadix , où il y a un Vaifleau d'Avis , qui 
doit les tranfporter à Buenos Aires, pou* y 
faire ceflfer toiis Adies d'hoftilités. 

On aflîire que nôtre Cour a formé de nou-, 
yeaux Projets, qui ne promettent point la 
fignature du Traité de la Paix générale. Oa 
parle beaucoup d'une nouvelle Expédition de 
Troupes de Terre & de Mer , que l'on doit 
faire en Tofcane; & qui s'aflemblent à Barce
lone. L'Infant D. PHILIPE , à cç que l'on 
prétend, s'embarquera avec le Convois pour 
Livorne x & il fera déclaré Généralifiïme des 
Troupes tfEJpagne & ^Italie* Le Comte de 
Mazzeda acompagnera ce Prince en qualité de 
Sous Gouverneur, & de Capitaine Général 
de l'Armée. Ces nouvelles fi furprenantes de-
îpandeqt d'être aprofondies * & il faut être in

formé 
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forme' au jufte des vues de la Cour tfEJpagne, 
avant que de donner un plus grand détail d« 
cette Expédition* 

I T A L I E * 

MILAN. On aflure qu'il eft arrivé inopiné* 
fnent à Fentfirelles dans le Briançonnoù 6000* 
Hommes de Troupes Françoifes, qui doivent, 
dit-on , être fuivies d'un gros Corps d'Armée j 
& que le Roi de Sprdaigtte remet aufli fes 
Troupes fur pié. Ces démarches furprennent 

< d'autant plus qu'on n'en pénètre pas encore 
les motifo. 

Le Roi de Sardttignê, prétendant avoir droit 
fur la Lomeline j envoia des Ordres aux Sin-
dics de ce Diftrkft qui ne fe croiant pas obli
gées d'y avoir égard , ont refufé d'obéir, & dé
chiré inertie les Ordres, comme par mépris-. 
Ce Prince a fait marcher fur cela un Corps 
de fes Troupes fur les Terres de Campo Mag* 
giore , dans la Lomeline, qui y a enlevé les prin
cipaux Habitans, & laifîe des Soldats dans es 
Territoire pour y vivre à difcrètion. La pré
tention & les démarches du Roi de Sardaigtie 
paroifTent extraordinaires aux Minijftres Impé* 
&aux, 

SUISSE, 



;6 MBRèUfcE S u i S S t 

S U I S S E . 

PORENTRUI. Le 4. de ce Mois, à 7. heures 
du matin, tous les Chanoines du Haut Chapitre 
tfArlesheim s'aflemblérent pour procéder a IL-
ledion d'un Prince Evèque. Le Baron de 
REINACH , Seigneur de Steinbrun , Prévôt 
du Chapitre, fut élu à la pluralité. II eut 12. 
Voix contre 9, Cette Election fut finie déjà 
à 9 heures du matin. Dès qu'elle fut .nnoncee 
àu Peuple, on entendit des aclamations gé
nérales } on tira le Canon,- toutes les Cloches 
fonnérent, & il y eut diverfes autres démon-
ftrations de )oie. Le Haut Chapitre , lerefi-
dit dans l'Egljfe du Dbme,' avec te Com/niflaw 
Impérial & diverfes Perfonnes de diftindion. 
On V entonna le Tedeum, avec une très belle 
Mufique, en Adions de grâces d'un fî heu
reux Evénement. Les grandes qualités de 
$ A Illuftriflime & Réverendiffime , ion A-
mourpdurla Juftice , fon inclination al» 
Paix , dont il a donné des marques dans tou
tes les ocafions, font efpérer ', que fous U 
Régence , tous les troubles qui ont afliges ce 
Pafs fous le précédent Règne feront heureu-
fement terminé». La confiance , 1 amoui• « 
le refped, que les Sujets ont pour la W°m* 
du Prince nouvellement élu , contribueront 
fens doute éficacément au ^blirTement^ 



! 

J u i N i 7 3 7- 31 
l'Ordre, de la fubordination & de la bonne 
harmonie, fi néceflaires au bonheur d'un Etat. 

FBIBOURG. L* ê. de ce Mois, on procé* 
da à l'Eledtion d'un nouvel Avoier de la Ré
publique i & S. E. M. FRANÇOIS JOSEPH N I 
COLAS D'Art, Baron de l'Empire > fut élevé à 
cette éminente Dignité par la Magiftrature & 
par la Bourgeoifie. Ce choix eft généralement 
aplaudi. La Naiffance du nouveau Seigneur 
Avoier eft diftinguée -, (a Maifon eft ancien-» 
ne, & elle a été toujours floriflante dans la 
République ; mais elle s'eft fignalée fur tout 
dans le Militaire, au fervice Impérial. Le Ca
ractère de S. E. confifte principalement dans 
une grande douceur & une afabilité qui lui gagne 
les Cœurs. Ce Seigneur a beaucoup de Lite-
tature * il s'eft apliqué avec bien du fuccès à la 
Jurifprudence. On a vu les fruits de cette apli-
cation dans les Sentences qu'il a rendues pen
dant fa Préfecture de Baillif du Comté de ]{o-
mont ; & il s'eft fort diftingué dans le Sénat, par 
fon Eloquence & par fes Décifions judicieufes , 
auiïî bien que par la Protection qu'il a toujours 
acordé aux Oprimés, aux Femmes Veuves y 
& aux Enfans Orphelins. Il a époufé une De-
tooifelle De Glerejfe, qui eft d'une Famille an-* 
tienne & très noble, & qui depuis lçngtems 
entre dans les Abaies Roiales, à dans des Cou-
vens de Chanoines, d'où l'on tire des Princes 

, Eeléfi*. 
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Ecléfiaftiques &c. Les belles qualités de ce 
Seigneur Pont élevé à l'importante Charge qu'il 
ocupe y & rendu le digne Collègue de l'UluC 
tre Seigneur Avoier VONDIRWEIT, dont le 
mérite diftingué & les talens pour le Gouvej> 
nement font généraletaent reconnus. 
La fati fadion que cet heureux Evénement avoit 
caufé, fut troublée par un funefte accident arivé 
le 9. Le feu du Ciel tomba vers les 9. heures du 
fbir, fur la Tour, fituée du côté où l'on va 
au Pais d'enhaut. Il y avoit dans cette Touf 
environ 1000. Barils de poudre , qui fau-» 
térent en l'Air, avec un bruit & un fracas épou-» 
ventable. Prefque toutes les Maifons de la 
Ville ont été endommagées par les Pierjes 
de la Tour, & le dommage va au delà de 
L. 300000. 

Le 2f. nôtre Ville fut encore afligée pat! 
un Incendie, qui arriva de nuit, & qui com* 
mença dans la Rué, nommée la Rjche 1 En 
peu de tems, il y eut 22* Maifon%, avec la 
Boucherie réduites en Cendres; & 10 Perfon-
nés font malheureufement péries paf ce trifte 
Accident Le Feu étoit fi terrible , que l'on 
craignoit qu'il ne confuma la plus grande par
tie de la Ville i mais on s'opofa au progrès 
des flammes, avec beaucoup de vigueur. Il 
vient eptr'autres des MafTons &des Charpen* 
tiers de Morat% qui furent d'un grand fecours, 

MOU-
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LITERAIRES. 
« $ ^ = = = = = = = = = = : | » 

M E M O I R E -
s u R L E C I D R E . 

Ans la Saifon où fe faifoit fa 
Cidre, j'ai vu bien des Per-
fonnes fouhaiter d'être inftrui-
tes des Obfervations que l'ex
périence a donné lieu de faire 
fur cette Liqueur. Je les don

ne d'autant plus volontiers qu'elles pourront 
être utiles au grand nombre qui les ignore , 
& en général au Pais que nous habitons. *. 
Ce Pais , l'un des plus beaux de l'Europe,eft 
très propre par la douce température de fon 
Climat, par la bonne qualité de fon terroir, 
& par les diverfes expofitions de fes Coteaux, 
à la production de toutes fortes de Fruits. 

C Nos 
.-* Le Fais de Vaut! dépendant du Canton de Berne. 
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Nos principaux Vignobles produifent, de Paveu 
des plus fins Connoiireurs , mène Etrangers, 
des Vins excellens. Nos Vins rouges ne b ril-
lent pas auprès du Bourgogne > mais nous en 
avons en petite quantité , qui, lors qu'on les 
boit à leur point, font honneur à une Table 
délicate, & ceux des bonnes Années vont 
quelquefois de pair avec les Vins de cette efpèce 
les plus choifis. C'eft fur tout en Vins blancs 
que nôtre Pais abonde , & c'eft dommage 
qu'ils de foient pas mieux & plus générale
ment connus dans les Pais Etrangers. II eft 
peu de Vins de Table d'un ufage plus agréable 
& plus falutaire. Nous en avon* d'une dé-
licatefle, d'un goût, & d'une légèreté char
mante» Ces Vins parviennent; d'ordinaire à leur 
premier point de maturité, au bout de 3. o u 
4. Ans. : Mais ceux que l'on garde 8* ou IO. 
Ans, pourvu que ce foit en Bouteilles, dès le» 
trois ou quatre premières Artnée% deviennent 
toujours meilleurs > ils prennent alors , avec 
un bel œil doré , une petite amertume de 
Cberèsj acompagnée d'une qualité onâueufe, 
qui marque feulement qu'ils ont émouflë tous 
leurs acides. II s'en trouve encore à prélent 
de Dix-huit Feuilles, qui s'eft foutenu, ce qui 
en prouve fufitàmment la bonté. 

Il paroit qu'avec de tels Vins& des Vi&no-> 
blés de quelques lieues, qui raportenten abon
dance , on ne devroit pas penfer à taire du 

Cidre y 
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C/iir*, qui femble être refefvé pour les Païs 
auxquels la Nature a refufé l'agrément d'avoir 
des Vins de leur cru. Psut-ètre craindroit-on 
que la quantité de cette liqueur ne devînt pré
judiciable à la Vente des Vins, dont ce Pais 
fe trouveroit en certains teins furchargé. 

Cependant la faveur que l'on donne à une-
denrée , n'en doit pas faire abfolument néglige*. 
une autre. hei Fruits de. toutes fortes abon
dent depuis quelque tems en ces Pais. Il eft 
peu d'efpèces, peut - être même aucune, de 
celles que nos Voifins eftiment , qui ne s*y 
trouvent. Nous avons de plus, divers fruits 
anciens dans le Païs , & fans doute propres 

' & particuliers à fon terroir, dont on recueille 
une quantité confidérable. Le moien que 
ceux qui ont de grands Vergers y & beaucoup 
A-Arbres Fruitiers , répandus dans leurs Do
maines , puifleftt loger de fi grpfTes Proviiîons v 
dans leurs Serres ? Il s'en confome fi peu dans 
piufieurs Maifons , & la plupart des Fruits , 
même des meilleurs-, font devenus fi com
muns , que le prix qu'on en tire dégouteroit 
de les cultiver tout autre qu'un Amateur, s'il 
ne fe préfentoit quelque nouvelle refTource* 

' Nombre de Gens ont leurs Terres trop éloi
gnées des Villes, pour y faire porter des Fruits, 
fouvent trop délicats pour foufrir le tranfport, 
fans de grandes précautions ? ou de trop mince 
valeur pour dédommager des fraix qu'il en 

C % pour-



3*5 M E R C U R F S U I S S E 

pourroit coûter. Que faire de cette quantité 
furabondante de Fruits '< Les la fler périr fans 

* en tirer aucun ufage , uniquement pour favo-
- rifer ceux qui ont des Vins au delà leur né-

ceflaire ; il n'y a pas d'aparence ; non plus 
que de lai/Ter ruiner des Vergers bien établis* 
Chacun y eu pour foi , & d'ailleurs quoi de 
plus naturel à ceux qui font placés en des ImuC 
éloignés des Vignobles *. que de fupléer à ce qui 
leur manque à cet égard ? Et n'y auroit-il pas 
de la Sagefle à tirer de (on propre fond, une 
liqueur agréable, qui put tenir lieu en quel*» 
que manière des Vins qu'on achète chèrement 5 
& dont il faqdroit en ce cas une moindre quan
tité ? Dans ces lieux là il faut nécessairement 
quelque liqueur plus commune, ne fut ce que 
pour l'ufage du Peuple ou des Domeftiques* 
Ceux même qui ont des Fonds en Vignes peu
vent y trouver leur Compte, en des Années 
011 le Vin manque par des accidens auxquels 
les Vignobles font fujets. ' Alors le Cidre 
feroit d'une très grande reflburce. Joignes à 
cela une raifon qui feroit furement impreflion 
fur eux ; c'tft qu'en des Années où l'on ne 
recueille qu'une très petite quantité de Vins, 
qui feront infailliblement d'un haut prix , il 
eft de l'équité de ne pas voir de mauvais œi l , 
ce qui foulage le Peuple de la cherté. Le 
Cidre k confomme d'ailleurs afles promtement, 
pour ne pas traverfer la Vente des Vins , & 

lorf-
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lorfqu'ils aboient , on ne s'avifera guères , 
fur tout en Pais de Vignobles, de faire du Cu 
dre, qui ne vaudroit prefque pas le Fruit, joint 
à la peine & à la futaille. On peut aullî fe 
tranquilifer fur la quantité j il ne s'en fera ja-
mais afTés pour donner de l'ombrage dans un 
Païs tel que la nôtre : l'intérêt du grand nom
bre y mettra fufifamment des bornes i & quoi 
qu'il n'y ait prefque de Bàveurs outrés , quç 
parmi le groffier Peuple * le Vin aura tou
jours infailliblement la préférence. 

C'efl; donc pour le moins autant une afaire 
de curiofité que d'intérêt. Nombre de Gens 
ne feront pas fâchés de favoir comment les 
Etrangers s'y prennent pour faire, de ce Ci* 
dre , que nous méprifons, une Liqueur dignç 
d'être «ferte. Car c'eft dans ces mêmes Ta
bles où le Bourgoye 7 le Champagne & le Chè
res fe produifent, que l'on boit du Cidre avec 
plaifir. 

Je pourrois ajouter une Réflexion très na
turelle ; C'eft que l'on n a point blâmé les 
Hormanàs d'avoir pertdionné le Cidre dat s 
Jeur Province, quoi qu'il croule des Fins <!ç 
toutes fortes dans le refte du fyiaumc, afles 
înème pour en faire un grand Commerce chez 
les Etrangers/ 

Enfin ne fut-ce que pour la diverfité & le 
plailir ; i'efpère qu'on lira fans répugnance 
(ids Obfervations fur ce fujet, tirées nonfeu-

C 3 lement 

\ 
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lement de l'expérience ; mais auflî des meil
leurs Livres A'Agriculture, qui n'étant pas tra
duits encore , ne peuvent être lus que de très 
peu de Perfonnes ; fans compter que le Cidre 
eft déjà afles généralement connu dans ces Pais, 
pour que ce ne fuit plus une nouveauté. Il ne 
s'agit que d'indiquer tes moiens fie faire mieux , 
& avec plus de fuccès} ce que l'on fait déjà 
dès afles longtems. 

Afles de Gens font du Cidre dans ces Con
trées : mais la plupart du tems, c'eft de Fruits 
mal mkrs , abatus t>ar les Vtnts , avant leur 
maturité , ou cueillis mal à propos ; ce qui le 
rend d'un acide dangereux. On le met dans 
les plus mauvais tonneaux, car le plus ibu-
vent on ne daigne pas le bien loger. Les 
uns le font uniquement de Fruits fauvages i 
d'autres feulement de Poires, dont Ja liqueur 
eft jaunâtre , pefante & fumeufe. Quelques 
tins le tranfvafent, ou tiennent leurs tonneaux 
mal remplis. Ceux même qui le font avec 
quelque foin n'oferoient en garder pour leur 

,ufage. En un mot l'on ignore généralement, 
h manière de le faire, ou de le conduire , 
pnut en faire une bonne & faine liqueur, ca-* 
pablr de fe conferver. On prendra d'autres 
idées à mefure qu'on lira cçs Obfervations. 

Il eft afles indiférçnt de favoir fi les An
ciens faîfoient du Cidre-y mais On ne peutguè* 
res douter qu'ils n'en 'connuflent l'ufage , en 

voiant 
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voîant leur habileté dans toutes les parties de 
YœconornU. Le Cara#ere des Romains de Y An
cienne République étoitJa fimplicité, la fruga
lité , le goût du travail. \JAgriculture étoit 
alors en vénération : En des tenu ou [comme 
le dit agréablement PLINE L'ANCUN jdesmaint 
viSorieufes tenaient la Charrue, & où la Terre 
étoit jlorieufe d'être cultivée far un Soc chargé 
de Lauriers, conduit far un Laboureur, qui avoit 
triomphé des Nations , il n'étoit pas à preïu-
mer que l'on omit rien de tout ce qui pou-, 
voit montrer l'habileté d'un Sage Père de Fa-

- mille. 
Quoique nous aions perdu nombre d*ex-

cellens Ouvrages de cette Nation > il nous eo 
rç#e fufifemment pour nous convaincre que 
la Science œconomiquç étoit pôuflee autant & 
plus loin peut- être , qu'elle ne l'eft de nos 
jours. Les plus beaux Génies de ces tems là, 
ne dédaignoient pas de confacrer leurs talens 
à ÙL Théorie , comme les plus grands Hommes 
n'en méprifoient pas la Pratique, Les Ouvrai 
ges qui nous reftent de Caton Fancien , de 
Virgile, de Varron, de Pline le Naturalise, de 
ÇolumeUa, de Palladius, font tout remplis d'ex-
cellens Confeils fur la nature des Terres, fur 
la manière de les faire valoir , fur le LaboiK 
rçige,les Troupeaux, la culture des Arbres , 
& fur tout cela nous y trouvons des détails 
pouifès jufques à la plus fcrupuleufe exa&itude. 

C 4 On 
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On pouroït doner des preuves que plufieurs em-
béliflemens dont nos Jardiniers modernes ont 
crû être les Inventeurs, n'ont été que renou
velles , après avoir été comme enfevelis dans 
la barbarie du moien Age. 

Pour ce qui eft du Cidre, CATON dans fon 
Traité De re ruftica diftingue entre Semsntina 
foma & Mujiea poma , & ce Mujiea poma dé
signe peut-être non feulement des Fruits doux , 
qui eft fa véritable lignification; mais aulîîles 
fruits propres à donner ce Moût, ou cette Li
queur, à laquelle nous avons donné le nom v 
de Cidre. Voies PLINE Lib. XV. Cha/. XV. 

Quoi qu'il en foit c'eft aux Normands, encre 
les Peuples modernes, que nous devons la de-
couverte, o» du moins l'ufege fréquent de 
cette Liqueur. C'eft auffi d'eux vr^ifembla-
blement qu'il a pafle en Angleterre. La fitua-
tion des lieux & la température du Climat ne 
leur permettant pas d'efperer du Vin de leurs 
Terres, ils s'aviféiwnt de multiplier les Pom
miers, & de perfectionner la Liqueur qu'ils 
tirèrent de leurs Fruits, dont ils eurent bien
tôt en grande abondance. Ils obfervérent pour 
cela quels des Fruits donnoient un )ùs plus 
fain, & plus propre à fe garder, & c'eft par 
des expériences réitérées , qu'ils font parvenus 
à faire l'excellent Cidre dont 8s font Com
merce. 

Le Cidre, loin d'êtremalfaifant^-eftpedoial, 
fortifie 
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fortifie le Cœur, & l'eftomach, engraiflè, hu-
meâe & défaltére beaucoup. C*eft ainfi qu'ea 
parlent les Connoiflèurs. L'excès du Cidre 
enyvre plus fortement que le Vin , & 
cela doit être , puifqu'il fermente plus violetn-
ment & plus longtems dans les Tonneaux : 
Voila pourquoi il eft bon de les tenir d'abord 
bien remplis & tout ouverts ; enfuite légère
ment bouchés, après les huit ou quinze pre
miers jours de Cuvée, afin de laitier le tems 
au Cidre de s'épurer en jettant fon feu. Dès 
qu'il fera tout à fait calme, on pourra le bou
cher comme le Fin. 

Le Cidre eft la dénomination générale de 
toute liqueur faite avec des Pommes & 4es 
Poires : Mais on ufe auffi des termes de] Poiré 
& de Pommé en Normandie pour déiîgner celle 
qui eft faite avec des Poires ou Pommes * 
fins mélange. Le POMME3 eft plus cordial, 
plus agréable , & veut être gardé , pour 
être à fa boite , comme on apelle. Le 
POIRE3 eft plus doux , mais d'une douceur fa
de , pefant, fumeux, longtems bourû, fujet à 
filer , & de peu de garde, plus propre à faire 
du Refîné ou Vm cuit, que du Vin à boire , à 
moins qu'on ne le mêle, comme on le verra 
dans la fuite. 

LeGV/r*rpour être bon, doit être clair, 
d'une belle couleur dorée > d'un parfum agréa* 
T>le, & d'un goût doux Se piquant 

C f U* 
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Les Normands pour faire du Cidre de garde 
choififTent certaines Pommes , qui viennent dans 
les Champs & dans les Jardins, '& qui peut-
être font propres à leur Pais. Ces Pommes font 
d'une couleur vive ? d'une faveur rude & acer
be i elles rendent un Cidre piquant, fort, & 
qui fe conferve longtems. i elui que rendent 
les Pommes délicates & d'un goût agréable , 
perd beaucoup plutôt fa force & fe corrorrpt 
aifément, Les Normands font cependant un 
mélange de Poires & de Pommes* mais pour 
l'ordinaire , ĉ eft de Pommes les plus douces on 
les plus aigres , non mélangées : Leur aten-
tion dans les mélanges eft de joindre celles 
qui font de qualités les plus aprochantes,- pour 
cela onamafîè toutes celles qui tQmbent d'elles 
mêmes, ou qu'on abat avec de grandts gau-, 
les darïs la Saifon; ç'eftà dire lorsqu'elles font 
prêtes à cueillir , ce qui arrive communé
ment à la £n de Septembre ou au commen
cement d'O&obrè , plu$ ou moins , (qivant le 
Climat & les Saifons. On çhoifit une belle 
journée ponr cette Cueillette, Quand cela efe 
fait, on met le Fruit en divers Monceaux à 
l'Air i on le porte enfuite au Gfenier, dans le-
quel on le laifle achever fa maturité. 11 y eu 
a qui fe conferve jufques àA Pâques. Le Ci-> 
ire fe fait à mefure qu'oa en a une quantité 
fufifante pour être broïé. Vpiés la Nouvelle 
Maifin R#Jti<pe, Part IH, Liy, VJ, Qiap. XV. , 

Edit, 
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Edit. de Paru 1721. en deux gros Volumes 4-to, 

J'ajouterai une particularité eflentielle, que 
je tiens d'un Normand même, c'eft qu'il faut 
bien fè garder de tranfvafer le Cidre de defliis 
fa Lie , tant qu'on le laiffe en tonneaux ,- ce 

Î
>etit marc ou cette lie le nourit, & lui con-
èrve fà couleur. On le vend & on le charrie 

de cette manière $ il s'éclaircit enfuite jufques 
au PrintentSy qu'on peut le,tirer en Bouteilles, 
du moins avant les chaleurs ,• auquel cas on 
le côlera peu de jours auparavant, fi on veut 
Pavoir d'une Pimpidité parfaite. Quand on le 
tire de defliis fa IJ* pour le faire pafler dans 
un autre tonneau, il'ne tarde pas£ rouflïr ou 
à devenir noirâtre, & à perdre fon agrément̂  
& fa vigueur; comme je Pai moi-même ex* 
périmenté, 

Ce que je viens de raporter de Pufage des 
François, pourra être comparé avec celui des 
Aneloisy dont je vais parler, & qui fuivant 
leur fagacité & leur exactitude ordinaire, pouf* 
fent plus loin leurs recherches, & apuient leurs 
Obfervations d'expériences réitérées. 

Deux Savans Anglois, d'un rare mérite, ou
tre quelques autres Savans de la Nation, ont 
travaillé for la Culture des Arbres & des Jar
dins y & tous deux en vrais Philofophes. L'nn 
efi Mr. BRADLEY, Do&eur&PrpfeJfeuren Bo
tanique y dans l'UniverJité de Cambridge , £$ 
Membre dt h Société Roiale de Londres, 

Jl 
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Il a donné un Ouvrage intitulé : Net» imfffa 
vements of p/anting and gardening both Philo-
fophical and praBical &c. London 1731. L'an-
tre eft Mr. JOHN LAWRENCE, jeteur de Tel-
vertoft, dans te Comté de Northampton , duquel 
nous avons un excellent Traité en 2. Parties, 
dont la première a pour Titre : The Cletgy* 
mari*s récréation fhewing the pleafure and profit of 

'the art of gardening, dans lequel il montre le 
plaifir & l'es avantages que donne Part de cul
tiver les Arbres & les Jardins, La féconde eft 
intitulée The Gentlemarts recreatkn , the art of 
gardening improvei &c où par de nouvelles 
découvertes & des expériences toutes récentes, 
il perfectionne l'ufage des Règles qu*il a don* 
nées dans fa premiers Partie, 

C'eft de ces deux Quvra^es , où le raifonne* 
mens le plus iuftfr & Inexpérience ne fe féparent 
jamais , que je tirerai plulieurs chofeà curieufes, 
lefquelles je mettrai en lumière. 

En gênerai les Anglcà s'atachent beaucoup 
à la culture des Arbres, „ En Angleterre { dit 
„Mr. Bradley ) il n*y a point de Village qui 
„n'abonde en Artifies habiles & expérimentés. 
„La première atention d*un Htamme qui bâ* 
„tit eft d'avoir un Verger bien tourné &d'un 
„bon Fond , près de fa Demeure. Quand 
jjimDomeftique fe marie, ilfe pourvoit d'un 
yyou deux Acres de terre pour y avoir une 
^petite Maifon &; un Verger. C f̂l; là tpuC 

foa 
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J,(bn revenu. Le même Auteur obferveque 
ces Vergers, qui entourent les Habitations > 
outre lé profit & le plaifif qu'ils donnent, con
tribuent beaucoup à la fatité, en adouciflant 
& purifiant l'Air , en garahtiflànt des Vents 
orageux, & en donnant des Ombragea du* 
raines chaleurs, „fans compter, dit-il, cette 
^multitude d'Oifeaux qu'on y entend ch?n-
„ter fam ceffe, & que l'on retient ain(i (ans 
^violence. Aufli le Comté d>Herefordy qui ^ft 
„fameux par fes Vergers , l'eft aufli par la 
^longue Vie de Tes Habitans. C'efl: àcefoin* 
de garantir les Vergers:* même des Vents de. ' 
Mord &Nord~Eft > qu'il atribué ailleurs ftibon-
dance & la bonté «des Fruits qu'on recueille 
dans cette Province \ de forte qu'outre les Ver
gers qui couvrent d'ordinaire les Habitations , 
ces mêmes Vergers font eticore bordés d'Or
meaux , du côté des Vents qui les incommo
dent y & les Villages eux-mêmes, en font en
tourés pour la commune défenfe. Mr. SraJU 
\ey9 dans une Lettre qu'il écrit àMr, Hartlib, 
^exprime ainfî fur les beautés que cette Cul
ture perpétuelle donne au Pais dont il parle. 
Nos Vergers font les plus beaux, les plus utiles £&, 
les plus riants Bofquets que l'on puijje defirer, les 
plus aprochans du Paradis terreflre , formé de U 
main de Dieu même. 

La fanté, le plaifir & l'utilité font des mo
tifs bien forts, quand même ils ne font pas 

reiiois : 
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réunis ; à plus forte raifon quand ils Ce trotu 
vent tous enfemble. On peut juger quelle 
quantité de Cidre , l'on fait dans un Païs fi 
rempli de Fruits y & fur tout de Fruits excel-
lens. Auflï eft~Ce là qu'il abonde & que l'on 
s'étudie à le faire le meilleur. On s'aplique 
à connoitre les efpèces quireuffiflèntlemUfcx* 
à les cueillir à propos, à leur donner le jufte 
degré de fermentation, avant que delesbroier, 
& à ménager le Vin dHine certaine façon, dont 
on fait un Art& unfecret, qui fe réduit quel
quefois à tranfvafer le Cidre fur des Ides fraî
ches de Vin dïEjpagne ou de Canttrie. 

Ceft communément des Pommes dont1 on 
fait le meilleur G'<è* eh Angleterre, comme en 
Normandie, & M. Braâleyen parle ainfi dans fa 
Lettre à Mr. Hartlib. „Le Cidre de Pommes 
„eft doux comme du Vin foible mêlé de Su-
jjcre, jufques aux chaleurs : Mais dès lors il 
„eft venteux* mêlé avec du Cidre de Pommes 
câpres , il fait un très bon éfet. Certaines 
^Poires font pancher la liqueur à filer , & quel* 
„ques Perfonnes en mêlent pour lui donner 
„une couleur de petit lait. La Poire nom-
„mée JVhiteborfe-fear fait un bon Fin, & celle 
„qui croit uniquement dans le terroir de Bofi 
„bury donne un Vin ferme> vif, & haut en 
^couleur, qui dure deux ou trois Etés, &mè-
„me plufieurs Années,dans de bonnes Caves, 
*>& logé en bennes futailles. Il eft à remar

q u e r 
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ï,<5uér que cette dernière Po/r* eft fî âprç que 
,,les Cochons même en refufent, La Pomme 
„apellée Gennet-moyte, qui croit dans les Haies, 
adonne le meilleur Cidre. Il £*ut la laiflçr co
lorer fur l'Arbre > après quoi on laiflè ï f. jours 
*,ou trois femaines ce Fruit en tas, au pie des 
^Arbres. C'eft celui qui donne le Cidre lé 
plus fin & le plus parfumé. Il obferve en 
général que le Fruit le plus âpre , îtiis ainfi eu 
tas, produit une très bonne liqueur, Celui 
des Pifpins feul bien mûrs, non ramafles ni 
mêlés avec celui que le» Vents abatent, meu-
ri enfuite en tas, fait une des liqueurs les plus 
feines , les plus ftomachales, & les plus agréa
bles au goût. Au refte c'eft la'boiflbn ordi
naire de la Comté <fHereford. 
. Quoique h nom de ces Fruits Angloù ne 
nous foit pas connu, nous pouvons faire ufage 
de ces Obfervations avec un peu d'expérience j 
foit pour le mélange des Fruits les plus âpres, 
avec les plus doux, foit pour-l'ufagede cette 
cfpèce de Pomme fapvagc afles grofle & très co
lorée , que nous avons dans le Pais , & qui 
peut bien être la même que celle que l'Auteur 
a décrite. 

Mr. Bradley, recommande aufli une efpèce 
de Pomme pour le Cidre, qu'il apelle Stre* 
(icl^d Mnfi lorte. de Buiilon élevé qui fait de 
belles & fortes Haies, & qui outre l'avantage 
de fe charger de Fruit, eu d'une très longjue 

durée. 
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duréeXa grande utilité que l'on tire des Fruits le» 
plus âpres,& en aparence les plus mépri{àbles,eft 
un objet qui mérite l'atention des Oeconomes 
de Campagne» En voici une preuve confidé-
table dans l'expérience que les Anghis ont faite 
fur le Krabs, quieft la plus mauvaife &la plus 
petite de toutes les Pommes fauvages > telle apa-
remment que celle que nôtre Peuple apelle 
Bouchine. Un Ami de Mr. B.. *. Homme d'un 
grand poids, aflure qu'un de fes Voifîns lui 
parlant du produit d'un Pommier de Kzntifch* 
j&ifog,qui)ui avoit rendu unMuid ou 2f4* 
Pintes de Paris , de Cidre > lui fit auflî goû
ter d'une excellente Liqueur qui fe trouva être 
de ces petits Krabs abatus & broies, (ans mê
me avoir été mis en tas, mêlés de poires dou
ceâtres, dont le Vin étoit conftamment deve
nu gras cette année là ,* défaut dont le Vin de 
Krabs préfervoit toujours la Liqueur avec la
quelle on la mèioit. Cette expérience réité
rée fit connoitre le mérite de ces deux E(pè-
ces mélangées > lesquelles y prifes féparerfient, 
paflbient auparavant pour très méprifables. 

Cet Ami de Mr. BraJIey: d'une exa&itude re
connue dans tous Ces Difcours , pofoîtle fak 
comme fur, & que plus le Poiré'était gluant* 
plus il falloit y mêler de ce Pommé âpre & fi-
quant dont il avoit lait ufage. * 

Mr. Bradley avertit qu'il y a deux fortes de 
Krabs i ouPompies fauvages, dont l'une meurit 

de 
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âe bonne heure en jauniflant. Cette efpècepeut 
(e mêler avec fuccès , avec les Poires qui font 
mûres les premières $ comme feraient dans ce 
Pais les Poires de Rpi, Poirés blancs des deux 
efpèces &c. L'autre plus tardive, eft verte 
jnfquesà la' fin de l'Automne , & péutfe mê
ler avec les Pcires qui leur font contemporaines-
Ces dernières qui peuvent être comprifes dans 
la Gaffe des Pommes cf Hiver, veulent être cueil
lies & mifes en tas un IV ois avant que d'être? 
broièes, où feules, ou avec d'autres Pomtnei 
d'Hiver. 

L'utilité de ces Arbres fauvages n'étoit peut-
être pas affés connue, & j? remarqué qu'ils 
font extrêmement négligés dans ce Pais, de
puis que l'on a multiplié ce que l*on apelle 
les Fruits fins. Non feulement on eft venU 
àmépriferles Fruits apres,&fauvageï, & à détrui
te quantité de ces Arbres qui les produifenC 
avec abondance j mais ce mépris a paffô à 
diverfes efpèces de fruits anciens dans ce Païs^ 
très bon? en eux mêmes, pour les tffages d5ufté 
Famille , fans penfer que chaque Province at 
des productions qui. lui fofir propres, & qui 
dès lors doivent lui être chères, parce qu'il 
eft fur que ces efpèces particulières y feùfliC 
ftnt mieux que toute autre , & même que 
par tout ailleurs. Mrs. Bradley & Ltfvrahce eh 
conviennent , & le bon fens feul le di&e. 
Ainfi quoi qu'il (bit naturel & très agréabl* 

D 
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de s'enrichir deŝ  nouveautés que les Païs Voi-
fins nous fourniflênt 5 que leur variété foit 
charmante, & qu'elles s'établiflent très heu-
ïeufeittent dans nos Vergers > il ne faut pas 
tellement s'y livrer que l'on abandonne ce que 
le Pais ofre de lui même; & peut être cer
taines efpèces qui feroient autant recherchées 
de nos Voifins que plufieurs de celles que nous 
en tirons. 

tour les Toiriers & Pommiers fauvages, il y a 
tdivérfes chofes qui les recommandent. 

1. L'Utilité du mélange de leurs fruits, avec 
des Fruits plus doux, pour faire d'excellent 

» Cidre. 
2. VAbondance avec laquelle-ils produifent; 

car nous les voions presque toutes les Années 
chargés de Fruits, dans le tems même qufc 
'toute* les bonnes efpèces manquent. Ceft 
pour l'ordinaire en une quantité fi grande, que 
*ort né Tauroit prefque y en placer davantage. 
L'on en voit qui de tout côté ploient fous le 
Fabfi & remarqués ici en paflant, que malgré 
cette quantité, ces Arbres ne rompent jamais 
{bus le poids , faute d'être apuiés, comme 
les autres Arbres à Fruit ; Ce qui prouve bien 
la vigueur & la dureté de leur Bois. Les Me-
nuifiers & autres Ouvriers, qui s'y connoiffent, 
Favent bien en faire la diférence. 

3. La durée extraordinaire de ces Arbres ; 
William Lawfiny Auteur d'un petit traité fut 
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fcj Vergers £«? les Jardins , qui parût cti An
gleterre en 1626. afliiroit qu'un Pommier noii 
grèfé nitranfplanté,peut duier w/Zfe ^fw. Cet 
Auteur paflbit pour avoir été Homme d'un 
très grand fens, & le premier qui ait (Jonné t 
les vrais principes de la Culture des Arbres, » 
acompagnès de Particularités curieufes , qu'il 
avoit vérifiées par l'expérience. 

Cet Article de la durée des Arbres méritera 
un petit Difcours â part, que l'on pourra don
ner dans la fuite. 

* En atendant, je raporterai un Fait, qui cer
tifie également l'abondance exceffive & la du
rée étonnante des Arbres Fruitiers fàuvages. 
Mr. Bradley l'aflure tomme bien vérifié, puit 
qu'il avoit vu lui-même celui qui en avoit fait 
l'expérience. Mr. Thomas ïaylor, fon Parent, 
avoit dans un de fes Fonds un de ces Pomiersf -
du Fruit duquel on fit une Année cinq grands 
îmûds de Cidre. Le Muta tient 64. Gallons , 
& le Gallon, 4. pintes de Paris \ ce qui fait 
pour chaque Muid 2^6. pintes. De forte que 
5 Muids produiront 1280. pintes, ce quieft 
aflurément un prodige. Les Habitans de la 
Paroifle certifient -que l'on a acoutumé de ti
rer du Fruit de cet Arbre dans les Années corn* 
faunes 4. Muids ou IQ24. pintes de Cidre* 
Cet Arbre a quantité de tiges élevées , trésl 
grofles & garnies d'un vafte branchage. Il 
paroit bien qu'il a falu plufîeurs fiecles pouf 

D % formai 
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formel: un Arbre de cette étendus* Mr Tay* 
lor Vieillard de pafle %0. ans , & d'une Mé
moire très fermé, déclaroit que de fa vie , il 
n'y xavoit remarqué le moindre acroiflement > 

.ni la ptys légère altératiort. Ce Pommier fc 
' trouvoit dans un Pâturage $ qui n'avoit fuivant 
toute aparence jamais reçu de Culture , ni au-
cun amandement, qui put en hâter les progrès. 
De$ milliers de Pçrfonnes alloient contempler' 

5>ar curiofké cet Arbre admirable, & ont pu s'ak' 
iirer des,mêmes chofes que Mi.Bradley re

porte. 
GABRIEL PLATT , Savant Anglok, qui à pu

blié 'une efpèce de Pbi/ique Expérimentale fur les 
Mantes, dit avoir vu de ces Pommiers ou PaU 
tiers fauvages coupés près de Terre $ repotirfer 
piufieurs nouveaux troncs avec une grande vu 
gueur. Le$ Vieillards les plus âgés l'avoient 
allure, qu'ils n'avoient jamais aperçu de Chan
gement en bien ou en mal à pluûeurs de ce*" 
Arbre($ Fruitiers (kuvages. 

Je n'ajouterai plus à ce que je viens de dire qu'u
ne précaution, tendant à la perfeâion du Cidre ; 

• & que Mr. Bradtey indique dans le Chap. IL de 
fon Ouvragé, «n parlant de la génération de* 
Plantesv C'elî dit-ïl que ieux gui veulent faire 
une quantité confidérable de Cidre, aient unt 
t̂ erger d'une feule efpèce de Pommes \ éloigne 
de tout autre Verger où il y ait des Pommiers Ï 
& eela par deux raifons, dont l'une eft à 1» 

por«é«r* 



I 

J u i<» i 7 3 7. ?* 
portée de tout le monde : C'«ft pour évitée 
le mélange de diverfes efpèces, qui meuriflant 
eu diferens tems, pcoduifent une fermenta
tion inégale, capable de corrompre le Cidre. 

""L'autre par raport à l'éloignemerçt de tout au
tre Verger, fur tout de Pêtnmiers , ne peufc 
être bien fentie, que par les ftuls Phificiens : 
C'eft pour éviter le mélange des diverfès pou--
dres féminales (ks Arbres en fleurs \ mélange 
qui peut à la longue altérer Pefpèce, & produire 
même des efpèces nouvelles & bizarres. C'eft 
fur ce fondement qu'il confeille auflî à ceux qui 
plantent de nouvelles Forêts , de ne point y 
jetter Je graines des Arbres de haute futaie de 
la petite efpèce, & de tenir éloignés ceux dont 
la poudre feminâle pourroit/altérer la beauté 
des efpèces, qui doivent donner de grandes ti- * 
ges. Ce foin, dit ]\fr. Bpadley n'eft pas moins 
à propos que celui qu'on prend dans les Ha
ras , pour les Epa«neuls & pour d'autres À-
nimaux. 
Nombre d'expériences faites far d'autres Plan

tes , rendent fort probable h folidité de ce 
Çonfeil > èntr'autres cePes que l'Auteur a foie 
fur des Noifetiçrs. Otés, dit-il ,\gs filets fari
neux, oixÇhatonSj d'un Moifetier éloigné de tqut 
autre ,' avant qu'ils aient répandu leurpouA 
fiére fémmâle, l'Arbre ne portera^ coup R\t 
aucune floifette. ' Si vous prenés enfuite des 
|>ranchç$Ôâiches de Noifetier d*une autre efpè-

D 3 c e , 
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<:e, chargés de Chatons, & que vous en pou* 
driés, trois ou quatre matins de fuite l'Arbre 
où vous aurés fait ce retranchement, il por
tera Fruit, Sç l'efpèce s'en altérera infenfible-
înent, fur tout fi vous avés foin de le répé-. 
ter durant quelque* Années, 

C'eft par le mélange des poudres féminâles 
que les Ameutes fe font fi fort variées en An
gleterre,- ce qui fe trouve en ce que celle* 
d'une même efpèce, éloignées des autres, ne 
varient du tout poiqtr. 

Le même changement de femences aiant 
été eflaié fur des Oeillets d'un curieux Anglois 
jiommé Mr. Thomas Fairchild ËHoxton , il 
produifit un Oeillet abfolument nouveau Sç 
îufqu'alors inconnu. La raifon des Fleurs aux 
Fruits eft la même félon les Règles de la VhU 
Jique. Ce font des principes communs à tou
tes les efpèces de fleurs \ ipais feulement plus; 
fenfibles dans les unes que dans les autres * 
proportionellement à la petiteffe ou à la gran
deur des Plantes. 

D'où l'on peut conclure que le mèmemé^ 
lange des poudres féminâles entre des Arbres 
fruitiers de même genre, pourroit varier l'ek 
pêce du fruit, & rendre par conféquept les 
Fruits d'Hiver plus précoces &c. 

Je m'en tiendrai là pour le coup, fur le fujet 
en queftion $ refervant de communiquer de 
nouvelles Obfervations fur la durâM des Ar-

hm 
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bres fauvages, & de tous les Arbres venus dt 
femence ; au cas que ces premiers Eflàis foicm 
reçus d'une manière favorable. 

Laufmne. . * . , „ 

L E T T R E à Monfieur B O U R G U E T y 

Profeffeur en Philofophie & en Mathi. 
manques a Neuchatel, Membre de 
U Société Roïale des Sciences de Ber~ 
lin , & de [Académie Etrufque de Cor-
tonne &c. en Re'ponfe à celle qui efi 
inféréç da,ns le Jçurngld'Avril dernier* 
P-'33<, 

M O N S I E U R , 

LA Lettre que» vous avés pris h peine dt 
m'adrefler le Mois d'Avril dernier , à Po-

cafion des Recherches Pbifiques & Géométriques 
de Mr. JEAN BERNQULLÏ, Dodeur es Droits, 
fur la Propagation de la Lumière, a été poup 
moi un fujet de furprife, & pour vous feu* 
doute , un fujet d'amufement. 

Je ne préfume pas quç dans de pareille» 
vues, je dufle jamais devenir l'objet de vôtre^ 
fouvenir. Il faut uniquement des Leibnitz 9 
des B&rioyUi , des Rçaumur% des Mairan, desi 
Woljf, des tôlier & autres Performes illuftrer 
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dans la République des Lettres, pour entrer 
en Conférence avec vous. D'ailleurs la di« 
férence de nos ocupations y met encore urç 
obftacle invincible. Pendant que vous êtes 
entouré de Savans, qui travaillent à tout ce 
que les Sciences ont de plus doux & de plus 
ftiblimè ,• pendant que vous participés à la 
gloire de ceux qui rendent publique ia caufe 
de la propagation de la Lumiérç, je fuis en
touré de Gens d5un Caractère bien opofé > & 
qui poufles par des fentimens violens , bas, 
înjuftes & rapaces, travaillent fans cefle à étou-
fer la Lumière, & à favorifer la propagation 
des Ténèbres. 

Vous avés eu donc, Monfieur r d'entrés mo
tifs y pour m'adrefler l'excellent Extrait que 
vous avçs fait de 'Mr. Bernoutti. Je recon-
nois que je qe dois cette marque de vôtre 
atention qu'à ma qualité d'ancien Ami du cé
lèbre Profeflèur Mr.\jEAN BERNOU^LI fon 
Père, Joignons encore à cette considération , 
s'il vous plaiç, la Mémoire de feu Mr. JAQUES 
ÇERNOULU , ailffi célèbre Profeflèur dans la 
ïameufe Univerfité de Baie. Je la révère com-
me je le dois cette Mémoire 3 elle a été ren
due immortelle par la fidèle & agréable Plu
me de Mr! DEFONTENLLLE. 

Vous faites auffi, Monfteur, v os éforts pouç 
communiquer au Public le Nom que leurs 
Ouvrages ont aquis dans le Monde. Vous 
" - * lui 
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lui en donnés des Extraits ; mais ces Extraits 
ont auiîî leur prix j & en faifânt connaître par 
€e moien le mérite de vos Auteurs, yous 
faites en même tems çonnoitre le vôtre,. 

Quand il s'agit de Géométrie, ou d'autres 
parties des Mathématiques, on peut faire un 
Ouvrage diftingué , en faifant un Extrait. 
Ceux que vous fîtes en * Mai & b JuiHet 
173 ^. des Pièces de Mrs. Jean & Daniel Ber-
nouili, Père & Fils, concernant la Caufe Pbi-
fiqxe de l'Inclinaison de l'Orbite des Planètes, & 
qui remporta le double Prix de l'an 1734. 
font de ce nombre. Vous furmontates les 
mêmes dificulçés qu'à préfent. Le Stile des . 
Géomètres eft naturel & ferré ; les principes, 
les conféquences font liées tout uniment ; les 
démonftratîons font rigoureufes., il n'y a pas, 
un mot de peu, ni. de trop. Cela eft tellement 
vrai, qu'en certaines circonftances, une ligne 
peut comprendre des Matières fi étendues, qu'il 
faudroit des Volumes pour les contenir : e//-
lud autem mirabile exifiit , ope Analifeos, unica. 
fiepiusïmeatot veritatat exprimi, quœjuxta com-
tttunem Meibodum exponendaac dcmonjhrandavo-
lumina intégra non caperent. Il eft donc bien di
fficile de donner des précis fidèles & exacts de 
pareils Ouvrages. Cependant, Monfieur, vous 

D < l'ave* 
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l'avez fait heureufement , & l'Auteur, qui à 
jufte titre en eft le Juge compétant, vous l'a 
déclaré d'une manière fîncère & obligeante. 

Après un pareil témoignage, je n'ai garde 
de gâter ce que vous avez fi bien exécuté : 
Mais comme vous m'invites à reconnoitre 
l'excellence de la Pièce dont il s'agit, je veux 
hazardçr de le faire , d'une manière puremeat 
hiftorique. Il eft jufte que tout le Monde 
reconnoifle les rares talens de nôtre Auteur 
& de la Famille Bernoutti : C'eft un plaifir , 
c'eft une fatisfa&ion, qui doit être commune 
à tous ceux qui aiment la Vérité, & qui rendent 
juftice au Mérite, 

. Mr, BernpuJli, dan* fon ipgenieux Siftème, 
a faivi pas à pas la Nature, Voulant nous 
inftruire de la caufe des progrès de la Lumiè
re , il s'atache d'abord à ce qui frape le plus 
nos (èns, c'eft à dire à l'étonnante rapidité avec 
laquelle elle eft tranfportée depuis le Soleil 
julques à nous. H fayt, dit i l , une force, 
mouvante convenable à efeBiter cette pvodigieufè 
vite [Je, qui puijfe tnwfmçttrc dans une feule mi
nute y M&e Diamètres de la Terre. 

Pourlmettre à couvert la raifon, & pour 
la défendre de la furprife de nos fens , il s'erv 
raporte aux idées de ceux qui connoiffent familier 
rement les propriétés de la force mouvante y &it 
fait voir que quelque médiocre qu'elle foit, elle 
fil capable d'imprunçr tel degré de force accé

lératrice. 
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leratrice que l'on voudra à un Corps, pourvft 
que ce Corps (bit d'une Maflç afles petite. 

Vous l^vez raportde, Monjïçur, cette Vé* 
rite qu'il faut abfolument connoitre \ c'eft que 
4a force mouvante abfolùe efi en raifon compoféa 
de la Maffe au Corps & fe U force accélératrice-
qu'elle lui imprimera, 

Que ce f oit là une Obfervation , que ce 
fait une Propofition Théorème x c'eft une Vé
rité convenue de tous les Géomètres^ Quand 
nous confultons la Nature, elle nous preTente 
des proportions admirables Sç. des opérations 
bien réglées, 

Monfieur le Chevalier NEWTON n'a pas crû 
qu'il fut indigne de lui d'obferver, que C un 
mobile jette n'avoit aucune pefanteur, il iroit eu 
ligne droite contrç le Ciel x fans fe détourner, 
ni tomber fur la Terre j mais qu'en mettant 
à part la réfiftance de l'Air, il conferveroit un 
mouvement uniforme,. Voila l'éfet de la pro
jection ; & voici Pefet de la vitefle : Il ajoute 
qu'un Boulet de Canon, fut il de çlomb, tiré, 
depuis le fommet d'une Montagne, pourroît 
par une augmentation de vitefle en la doublant, 
en la triplant ainfj de fuite, aquerir une l\ 
grande force, qu'il ne tomberait point fur la 
Terre y mais qu'il feroit porté dans les Cieux 
& même à l'infini : In Cœlos abiret £# moto 
demdi pergeret in infinitum. 

Il y a 4ÔJIÇ yne force mouvante , qui preC 
* fe 
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fe qui pouffe continuellement, Les viteffes font 
accélérées. La Viteffe du Mobile , qui tombe au 
fécond moment, eft double de celle qu'elle a a-
quife au premier, depui$ le commencement de 
fa chute > triple au troifiéme, <8c ainfi de fuite : 
Deforte que dans l'idée jufte & précife 3e 
Mr. Bernoulliy la moindre force^mouviwtey put 
enfin exciter une viteffe incroiabje. 

La Nature eft libérale, elle eft inépuifable, 
elle donne tout, elle laifle tout , & ne re
prend rien; elle n'augmente pas feulement les 
Opérations , niais elle les multiplie ,* la force 
motrice eft toujours la même, elle pouffe con
tinuellement le$ Corps vers le centre de la Ter
re , mais fon éfet va toujours en augmentant. 
Si su premier moment elle donne un, elle lé 

- donne pareillement au fécond j elle y en a-
joute un autre & augmente t? fomme du dou
ble : Elle agit demçme à l'égard du troifieme , 
5c le triple de la fomme fait fotf contingent. 
Un Capitaliste, qui donnerait aujourd'hui un 
Ecu, qui demain en donneroit quatre, qui après 
demain en donneroit neuf, verrait bientôt le 
fond de (k Coiffe, s'il continuoit d'agir con-* 
fequemment , & enrichiroit celui qui auroit 
le bonheur d'être l'objet de fa générQfité. 

Dç ces principes il réfulte $ Qu^il y « , ou 
qu'il peut y avoir me force univerfeÛe rèfatidui 
gar tout tjjnivers. A quoi l'on peut ajouter 1 
£g>lt fait un éforù continuel 4c fe dilater m 

tm 
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*Mtf fens , & 4tf elle fi dilate éfe&ivenient âès quèy 

en quelque endroit., la réfijlance qui la déterminé 
& la tient en équilibre, vient â être ùtêe ou dl~ 
tninuèe. 

La fupofîtion d'une force univerfelle efl ni . 
turelle i mais d'où fteut lui venir cette dila
tation ? frune force centrifuge dont la propriété 
efl de s'éloigner en circulant du Centre de ce 
mouvement. L'éfort de cet éloignement vient 
de la Loi générale, que tout Corps mû fuit, 
ta ligne droite la direction où il fi trouve à cbâ~ 
que moment. 

Ces principes, Monfieur> ne vous étaient 
pas inconnus ; & vous avez trouvé fans 
doute,, que l'ufage & Implication qtie 
Mr. Bernojé/li en Lit , auflî bien que d'autres 
Loix de la Nature, qu'il admet dans la fuite, 
font bien ingénieux. Les Loix de h Nature 
font connues, mais pour découvrir la caufê 
de la propagation de la Lumière, il faloit trou* 
ver les Matériaux fur lefquels ces Loix agid 
fent fi merveilleufement. Ce font les Tour
billons du P. MALLE BRANCHÉ , qui avec les 
Ccrpufcules, dont vous nous avez donné la con-
noiifance , compofènt les Fibres lumineufis + 
qui font les Raions du Soleil , & qui s'apli-
quant en Ligne droite bout à bout , paffenfr 
depuis cçt Aftre jufques à nous. / / efl pojjible 
& même probable, dit nôtre Auteur , que là 
pwitii de tEther efl un fluide compofi originaire-

mené 
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ment de petits Tourbillons > mais fipetits qu'ils peu^ 
tient pajfer tfis librement far les pores les plu* 
étroits des autres Corps fluides ou folides. 

Aïant ainfi adopté la Matière Etherêe * 
d'ans la vue d'expliquer la propagation de la 
Lumière , il lui attribué aufH la caufe de la du-* 
fêté en ces termes : Otrlaiffe à juger, dit-il* 
fi on rfeft pas en droit fatribuer la caufe de /a 
plus parfaite dureté à fine fi pTodigieufe force oz/eô 
laquelle les parties du Corps folide font compris 
mèes par PEther7 les uns contre les autres, ainfi 
que déjà le P. Mallebranche ta heureufement con-* 
jeBurè, & après lui Mr. Jaques Bêmoulli dans 
fon Traité, De Gravitate JEtheris. . 

Agréés, Monfieuty que je vousfafle ici u n e 
petite Hiftoire de la naiflance du Siftème d e s 
Tourbillons 5 nôtre Auteur m'y invite néceC* 
fàiremert. 

Il eft vrai que la Recherche de la Vérité y qui 
côntenoit le nouveau Siftème, fut imprimée 
avant le Traité De Gravitate Mtherk\ mais 
il eft vrai aufïi, que Mr. Jaques Bernoulli, Oix* 
de de nôtte Auteui*, n'avoit aucune connoiC* 
fànce de l'Ouvrage du P. Mallebranche, lors 
qu'il rencontra le même Siftème. Il ne l'aprie 
que par ha2ard en 1683. k>rs que l'Impri-T 
meur en ètoit aux dernières feuilles du hen. 
Le P» Mallebranche en aiant été informé, ea 
fut à la vérité d'abord furpris j mais s'en étant 
édairci avec Mr. Jkrnoulli, il fut charmé de? 

l'heureu* 
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l'heureufe rencontre de (es idées avec celles 
d'un aufli grand Philofophe. La fadsfadtion 
fut réciproque ; l'un & l'autre s'en félicitèrent 
cordialement, & j'eité le plaifîr d'aprendre cle 
•leur propre bouche, qu'ils aVoient celui de 
regarder cet événement comme un concours 
fortuit qui étaioit cojîfidérablement leur Siftè-
me. .Cependant vous (àvés, Monfieur* que ( 
ce nouveau Siftème a foufert de grandes con
tredirions. Le fameux Mr. LockE, dans fon 
EJfai Philofophique concernant l'entendement hu
main , a voulu ôbjeâer que M, Bemoulli n'a-
voit pas confideré qu'outre franbiant fluide , 
il devoit y avoir quelqu'autre chofe pour tenk 
jointes les parties des Corps , que les f orties 
Àe'fEther étant aujjî des Corps fomiés d'autres 
particules doivent avoir quelque chofe- qui les tien* 
nent unies. 

Mais il eft àifé d'obferver, que Mr. Jàquet 
BernouUi ne parle que des parties dont le Corps 
eft immédiatement compofé ,• & non pas des 
premiers Elémens de ee Corps t Ilji'alloit pas 
plus loin que fon fujet. Au relie je ne crois 
pas que Mr. BernouUi aie trouvé à propos de 
répondre à Mr. Locke. Si l'on vouloit alors 
pénétrer jufques aux premiers principes des 
Corps, & fi cela étoit poffible, il atendoic 
fans doute , que Mr. Locke le fit lui même. 
Lfedivement on doit convenir que fon Siftème 
ttoit tout ce qu'on pouvait faire de meilleur 
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dans ce tems là, & que encore à prefent il 
reçoit tin éclat tout ndUveair. Mr. Jean Ber-
mulli i Neveu de ce dernier ; ne fe conten
te pas d'en indiquer les Auteurs, il en ëtablk 
la folîdité en Géomètre & en Philofophe* & 
c'eft ce qui mérite toute nôtre atention: 

En éfet ce n'eft pas afles de reconhoitrë que 
l'Etber efi compofê de petits globules > de leur 
atribuer un reflbrt parfait, comme Mr. Huu 
gens. Ce n'éft pas afles encore de dire comme 
Mr. le Chevalier Newton , qtie l'Etber efi tià 
milieu très uniforme, tris Jubtil, également &-
UtiXtif dans tous [es points > ce qu'il y a déplu* 
eflentiel manque encore : Ce ne font > dit 
Mr. Bernoulli, que des fupofitions. 

Cependant , Monfitur, je fuis perfuadé 
que Vous retonnoitréç avec moi,"que Pau,, 
torité de ces deux grands Hommes eftrefpeo-
table, & qu'elle apuie encore le grand & im
portant Siftème dont il s'agit. Ils'fupofènt, a 
la vérité, mais il eft certain qu ils ont penfë 
plus d'une fois à leur fupolition. t t fi nou$ 
envifageons cette Matière d'un autre côté * 
avec Mr. ÈernouUi, il faut pourtant avouer 4 
que pour faire un Chef d'Oeuvre tel que le 
lien, de pareilles fupofitions ne fufifent pas. 

On nous préfente de toutes parts un Ether, 
des petits Globules, des ^efforts, des Dilatations 
& Mr. Bernouilli nous indique une Matière 
univerfelle fluide, fortfubtile, qairemplitlesvafi 

tes 
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fos q£totf $* Monde y & dans laquelle les au* 
très Corps font ifolès &c II fait que nous voions 
tous de$ Corps folides dans l'Eau , de l'Eau, 
des Vapeurs dans l'Air, & qu'airtfi nous pou
vons bien concevoir des Matières ifafiniment 
plus fubtiles. Il fait que nous voions auffi 
des imputfions, des forces, des conJenfkions, 
& que pareillement nous pouvons encore con
cevoir une Matière univerfelle , compofée de 
petits Tourbillons, aiant ces propriétés. Mais 
5 ne s'en tient pas là. Il a fait voir aupara* 
vant, parla force centrifuge, comment ces di
latations, ces condenfations , & ces reflbrts 
âgiflent dans ces petits Tourbillons. 

Ce font des Vérités inexpugnables $ mais 
quelle aplication ? Vous la raportés j Mon
iteur. Les petits Tourbillons étant petits au de
là de tout Ce qu'on peut s'imagine? , leur force 
de fe dilater efi augmentée à Vinfini. En dimi
nuant leur circonférence , on augmente la 
force centrifuge, * parce que la force centrifu
ge des Corps, qui tournent en rond, avec une 
tftteffe donnée efi en raifoh ihverfe du diamètre ùti 
de la circonférence qu'ils décrivent. 

C'eft une Vérité de Mécanique,qui tiré (à foc-
ce de la Démonstration Géométrique. Mais 
lads entrer dans ce détail , on voit aifëmené 
6 à vue de Pais, que la vitefle étant donnée^ 
il y a des proportions entre la force centri-

É fuge, 
* Pvagc. 23* 49. 
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fiige & la circonférence du Cercle , décrite paf * 
le Corps mû, & cju'à mefure que cette cir
conférence diminue , la force augmente. 

La ftrudhire des petits Tourbillons étant ainfî 
établie , nôtre Auteur obftrve * ipfe leur amas 
remplit lesv/tftes ejpaces du Monde, & il ajoute, 
que cet amas eji farfemé de C&rpufcules ttèsfiib-
tils y durs & jblides, & qirtl y a encore des 
mtervales au milieu. 

Voila ,- Monfieur, les Matériaux de l'Edifice. 
Nôtre habile Architecte en aiaftt fait le d&\ns? 
& la difpofition y il en confirait fes Fibres lu-
mmeufes, qui font les Butons du Soleil 

Je n'entrerai dans aucun détail là deC* 
fus, parce qu'il y auroit du péril de répéter 
ce Que vous avez fi bien établi. Je ûe pour-
rois faire que de copier Ce que vous avez dît 
fur l'amas dé ces petits Tourbillons , ftir cesr 
Corpufcules* fur \û compofition de ces F i 
bres , fur leur iîtuation bout à bout en ligne 
droite , iur ces équilibres? forcés , fur ces V i 
brations longitudinales, & enfin ftir la c o n 
venance qui fe trouve etftre ces Fibres lu-
r>'ineufe<5 & les Cordes d'un Infiniment de Mu-> 
fiqtte, en Ce que les Vibrations font finchro-
fie*; c'eft adiré qu'il y a même nombre de? 
Vibrations, dam un téms donné pouf les Fi
bres & pour la Corde. 

On doit encore fe *aire après l'Examen des II** 
luftres 

t 

i 
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luftres Membres de F Académie HgïaU des Sciences 
de Pardon peut s*en raporter avec confiance à 
leur autorité ; Judicium pro veritate habetur. 
Il ne faut pas s'imaginer qu'ils honoraflent une 
Pièce de leur Eloge, loin de lui en ajuger le 
prix, s'il y avôit la moindre erreur , ou le 
moindre fvaralogifme. 

Toutes les parties du l iftème font d'une 
telle nature , qu'elles concourent toutes à éta
blir ? non feulement les Raions de la Lumiè
re > mais auili à leur donner toute leur vitefle, 
qui eft eu quelque façjn inconcevable. 

Les Tourbillons, qui compofent la Matié* 
rs eùieree, ont une force centrifuge ; les Cor* 
pufcules qui s'y trouvent entremêlés par des 
plus fubcils, mais durs & fur tout incomprimu 
blés , reçoivent une accélération infinie. En
fin tous ces Reflbrts infinis, difpofës en ligne 
droite &mis dans un centre d'équilibre, forcés 
& agilfans par leur excurdon, produisent des 
Vibrations, qui portent enfin de fibre en fibre 
la Lumière jufques à nous. 

L'Analogie, qui fe trouve entre la propa
gation de la Lumière & du fon, donne lieu 
.à Mr. BemouUi d'expliquer l'une par l'autre * 
ce qu'il fait cependant après avoir marqué la di-
férence qui s'y rencontre. 

D'ailleurs quoi que les Vibrations de la 
Corde de Mufique fuient latïtuàinaks, & celles 
des Fibres lumineufes longitudinales7 elles ont 

£ i% cepea-
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cependant ceci de commun, qu'elles font éga
lement elaftiques ,• celles de la Cordé par ex-
tention , & celles de la fibre par compref 
lion. En éfet qu'il s'agiffe de PèlaJHcité àt 
VEther$ qu'ils'agiffe de ïèlafliciiè de l',4/r, c'eft 
à tous égards là même chofe par raport à nôtre * 
objet. 

Si une Corde de Mufique étoît ailes groffe , 
on verroit, étaht pincée avec force par le mi
lieu , que toutes fes vibrations , depuis un 
bout jufques à l'autre, feroient tautochrones j 
c'eft à dire qu'elles fe feroient en Cems égaux. 
On verroit la même choft fi l'on pouvoit dit 

f)6(ér des gros Refferts erï ligne droite, & qui 
uffent dans un centre d'équilibre foi ce j ileft 

certain qu'étant ainfi comprimés par les deux 
bouts, iï une force venoit alors àlei pouffer 
d'un côté, leurs excurfions feroient récipro
ques. Or il faut néceflairement que les Vibrati
ons de la i orde Ce faffent entems égaux, autre
ment il en arriveroit de la confuiîon : Il faut 
auflï que les' vibrations des Refforts fe faffertt 
de même * car chaque fibrç devant répon
dre à l'autre fucceffivement & dans une exac
titude infinie, il ne doit y arriver aucun de-
rangement. 

C'eft pourquoi Mr. Bemoulli Veut qu£ toiN 
tes les Fibres, quifefuivent comme une chai-
île , foient toutes égales ; c'eft à dire que cha
cune de ces Fibres qui compo%rt un Raion y 

fait 
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foit compofëe de Corpufcuks d'une mçme groC 
fèur. 

Mais vous me dires, Monfieur, que parlant 
de ces grofles Cordes, de ces gros Reflbrts , 
je ràifonne à tâtons ; qu'il faut trouver la Loi 
qui par raport aux forces accélératrices , qui 
agitent les parties de la Corde , & des Fibres, 
leur foit commune : Cela eft vrai. Mr. 2fer-
noulli y l'a trpuvée $ mais outre la parfaite cop-
noiflance qu'il a de toutes fortes de forces 
mouvantes & accélératrices , il a falu un con
cours d'autres connoiflànces. On ne pei\t paŝ  
par exemple, emplbier les triangles fembla-
blés, & prendre le quarré de leur côté homo
logue , pour répréfenter les mqmen? de la cbutç 
des Mobiles ? les degrés de vitefle & les efpa-
ces qu'ils parcourent, (1 on n'a paç aquis pré»* 
lablement à fond la çonnoiflance de la natu
re de CQS triangles. Mais ici les figutes qqi 
(e font avec le Cercle & le Compas ne fufi-
fent pas, il en faut de plus é^evçes, par exem
ple la Parabole & la Cicloide. 

Vous avez obfervé , Monfipur % *vec M*. 
Bernoubi, que chaque Fibre (econdaïre com
mence fa première vibration , qua^d la pré
cédente achevé la feane. Il y aura donc, de
puis le Soleil jufques à nous, autant de Fibres 
nouvellement produites que la principale a 
déjà fait de vibrations. Il ne s'agit que de 

.déterminer le petit tems de chaque vibration , 
E 3 pour 



yo MÊKCURE S U I S S E 

pour déterminer la vitcfle de la Lumière-
L'idée de la figurp d'une Corde de Mufir 

que peut être fenfible , tant par le fecours de 
l'œil que de l'oreille. Si on la pince en U 
Retirant de fa fituation redliligne, elle fait un 
triangle ifofcelle. On peut le voir. Mar dès 
qu'on Pabandonne elle quite cette figdre \ 9ç 
Mr. Bemoulli dit, qu'elle converge promtement à 
la courbure d'une ligne , qu on nomme la Com
pagne de la Houlette alongte. 

Vous (avez que les Géomètres n'ont pas tou
jours bien connu la nature de la Courbe que 
fait une Corde tendue ,• mais Mrs. Jaques & 
Jean Bernoulli en ont réfolu le Problème & déj 
termine la Courbure. Perfbnne ne fait iri<ux 
cela que «vous, Monfieur , qui avez une con-
noiflànce parfaite des Journaux qui fe font ea 
fronce, & en d'autres lieux s m îs principale
ment de ceux de Leiffig &c. Au refte nôtre 
Auteur ajoute , que cette Corde tendue doit 
avoir la Courbure de cette Boulette alongèe, 
afin que toutes fes f orties fajfent conjçintement 
leurs vibrations en tems égaux > & que de cette 
manière elles ne fembarajfent pas les unes les au
tres dans leurs mouvemens. 

La Nature nous ofre bien des fecours pour 
venir à la connoiflance des admirables rela
tions & proportions qui fe trouvent dans fes 
Ouvrages $ & nous conoifToni l'excellence de 

fes 

\ 
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fes Ouvrages par l'excellence & la beauté de 
ces mêmes relations. 

Mr. Bernoutti nous aïant inftruit d'abord de 
Péfet des forces mouvantes , de la naiflance 
& des prqprietés des forces accélérées, des Mo
biles fubtils à l'infini & incomprimibles > des 
R efforts infinis dans chacune des Fibres qui 
font en nombre infini , des Vibrations aufli 
infinies, dont le petit tems ou la durée eft 
infiniment petite, des Vibrations tautochro-
nes & finchrones dans chacune des Fibres & 
dans toutes les Fibres, a raporté tout ce qui 
peut augmenter la vitefle, & reunir toutes les 
forces qu'on peut s'imaginer , fur tout fi l'on 
fait atention à la force de la Lumière origi
nale. ; 

Voila fans doute l'un des plus riches & des 
plus ingénieux Stflèmes , que l'on ait vu dans 
ce genre jufques à préfent ; mais outre le con
cours des vàftes connoiflances de la propriété 
des forces mouvantes , de la nature des li
gnes courbes du premier âpdu fécond genre, 
2 faut s'être habitué encore à l'Analyfe des In
finis » & il eft entré dans les diférences infinû 
ment petites, & dans les raports des diféren
ces de ces diférences. Enfin après avoir, fui-
vant ce fublime & grand Art, féparé les ln~ 
déterminées, il eft tombé fur la nature de la 
Cicloïde ahmgèe. 

J'ai remarqué, Monfteur i que vous avetf 
Ê 4 donn<£ 
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donné beaucoup détention à ces Vibrations 
tautochrones & fmcbrones. Efe&ivement on doit 
être furpris d'aprendre ; qu'une Corde de Muf-
que tendue à l Unijfon fait tremblfr toutes celles 
qui font tendues fur le même ton, & laiffi en 
tepos les autres. 

Mr. Beriioulli en donne la r îfon. Ceft la 
Conformité ou la diformite de dijpojttion au moti-

-tentent. Il avoitf dit auparavant, qu'il y a det 
tnouvemens communicatifs dam les Corps £une 
même diffofition au mouvement, qui font ordinai
res dans la Nature. Ceft en conféquencfe de 
tèt Ordre de la Nature, qu'il a fupofe que 
ies Corpufcules de diferente groflèur fe font 
rangés naturellement en ligne droite, chacun 
fiiivant fon volutae, pour en fajre les fibres 
JumïneufeS. 

Je fuis perfuadé, que vous prenés en con-
fîdération les efets qui réfultent de ces Mou-
vemens communicatifs. La propofition eft imr-

}>ortante & curiçufe, & elle eft fouténue par 
a réalité dfes mou vemens réciproques des Cor

des tendues à lMLJpiflon. Quelles induûionsf 
tfen peut-on pas tirer dans dés Matières der 
Phifiqiie, dans Pexamen 4e U difpofition des 
Objets fçnfîbles & de pos Organe? 7 de U 
convenance ou difconvenance des qualités na
turelles , des inclinations & des averfions ? 
Les Médecins ont là deflus un beau Champ 
à s^xercer fur les fujçts les plus importons de 
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leur Profeflîon , & les Philofophes tels que 
vous, y trouveront matière à de grandes fpécu-
Tarions. 

ïf y a donc un Tapttockronifyne & un Sin-
chronifme répandu dans tous les Corps. S'il 
eft abfblument néceflairç pour la propagation 
de la Lumiérç , il le fera auflî pareillement: 
pour les autres Ouvrages de l'Univers. 

On ne doit pas en être fu^pris. L*Auteiir 
de la Nature conduit de la même manière les 
Corps & les Efprits. Si On examine avec un 
peu détention les Etres en général, on trou-
ve beaucoup d'analogie entre les Pbifiqnes & 
les Moraux. Ceux là font créés > ceux ci font 
injtituis \ mais les uns & les4 autres n'ont d'au
tre fondement qtie ce bel Ordre qui règne 
également dans tout le Monde. Il y a dey 
faouvemen* commynicatifs dans les Corps $ 
il y en a dans les Efprits. Chacun eft ne 
pottr foi même, §c il l'eft auflî pour les au
tres. Le Droit eft fondé pareillement furies 
fytlités. Ulfonomie, Jurk equalttas étoit ref-
pedée des Anciens : En éfet toutes nos Ac
tions , foît par raportànous mettes, foit pac 
raportà nôtre Prôchaiq, doivent être Ifonomei ; 
& par rapôrt au terris & aux circonftances 
Ifoehrones. Mr. Berpoulli, qui eft Jurifconfulte, 
m^nieroît avec beaucoup d'Erudition cette Ma
tière. Mais vous me direz ; peut on être grand 
Mathématiciea& Jurifconfulte en même tems 'f 

M PS 
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Oui, Monfieur il n'y a rien d'incompatible ,• 
au contraire toutes les Sciences fe foutiennent 
merveilleufemen* les unes les autres, fe tenant 

Î
>ar la main. Vous favés que Mr. LEIENITZ 
es pofledoit à peu près toutes, & qu'il étoit 

entr'autres grand Jurifconfulte \ & vous n'i
gnorés pas que nos Philofophes & Géomètres 
pnt tous une Profeflion particulière* Feu Mr. 
Jaques BernouBi était Théologien. Mr. Jean 
^Bernofilli fon Frère eft Dodleur en Médecine^ 
& Ces Fils font,l'un Jurifconfulte, & l'autre Me-
decin.Le célèbre Mr.r^r/^w,Profefleur au Col
lège des Quatre Nations à P>ark> regardoit ces 
Sciences cumulatives , dans la plupart de nos 
Savans Suifles, avec beaucoup .d'admiration. 
Au refte quant à la Jurifprudençe, il ne faut 
pas s'imaginer qu'elle brille dans de pareils Su
jets , par des raifonnemens purement fophifti-
ques, par des termes fëduifans & des Difcours 
recherchés, qui prouvent d'une manière com
plexe l'ignorance & la corruption de leur Au
teur. Au contraire de pareils Jurifconfultes, 
& tous ceux qui leur reflemblent, rendent te 
bonheur de la Société folide, lorfque l'Efprit 
de Siftème prévaut, & qu'il met (bus fon 
pbéïflance celui de l'orgueil, de l'intérêt, du 
parti & delà Cabalet. 

Pour en revenir à la Pièce de Mr. BernoulU. 
Ce qu'il ajoute des couleurs de la Lumiece 
confirme encore tout ce « qu'il a dit auparavant 

fur 
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f\)t fa propagation. Ceft en quelque façon 
un même Edifice ; l'Oeuvre & le Hors d'Oeu
vre fe (butiennènt magnifiquement. 

A toutes ces considérations , qui donnent 
un nouveau relief à cet Ouvrage, (bit par 
raport à la propagation de la Lumière , (bit 
par raport à fes couleurs, il y en a une qui 
eft d'un prix infini : Ceft l'apïobation fincè-
re & gracieulê du célèbre Mr. DE MAIRAN. 
Vou$ mérités, Monfieur, les Adlionij de grâ
ces du Public, de lui avoir communiqué la 
Lettre polie & favante qu'il a écrite fur ce fu-
|et à Mr. BernouUi. 

Voila derechef des Idées, des Conclurions 
femblables. L'un médite à Paris , l'autre à 
Baie y & ils s'acordent dans Içiy manière dç 
penfer ; ils trouvent les mêmes folutions fur 
ries Matières inconnues. Ces deux Savansfé 
tiennent honores réciproquement de la ren
contre de leurs idées, &fe rendent juftice mu
tuellement. Ils marquent des fentimens fupe-
rieurs à tous les Eloges qu'on pourroit leur 
donner. 

On n'auroit jamais fait G Ton vouloit ra-
porter, dans un plus grand detaH, toutes les 
beautés qui (e trouvent dans la Pièce de Mr. 
Bernoullu Vous les indiqués d'une manière 
très avantageufe j mais vous permettrés que 
j'indique à mon tour ce qui vous diftinguç 
auiîî très particulièrement : Ceft que vous ra. 

çoftq 
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portes toutes vos lumières,toutes vosidéerà çe\-
Tes de la Religion, Vous ataqués avec av^ntageles 
Incrédules, & vous obfervez que la Matière, qui 
peut férvir à l'enlèvement des Bienheureux , eft 
toute trouvée. Vous avez raifon ; mais que ce (bit 
VEther ou quelqu'autre, je fuis perfuadé qu'elle 
exifte bien réellement. J'ai connu un grand 
Géomètre, excellent Aftronomè, qui penfoit 
Comme vous, & qui marquoit une efpèce de 
déledatiorç, lors qu'il reflèchiflbit qu'après fa 
mort, il verroit de près les Planètes, lesCon-
Rellations & les Comètes, qu'il iroit enfuite 
Jufques aux* Etoiles fixes, & qu'il pafleroitde-
piême aux efpaces les plus reculées du Firma
ment. 

Il eft vrai que les Incrédules trouvent en ce
la pluileurs dificulte? , & que même ils s'en 
divertifTent $ mais on remarque aifément, que 
leur ignorance dans les merveilleux Ouvrages 
de la Nature, en eft en partie la Caufe! Un 
Auteur pieux a oBfervë que l'humilité la plus 
pure ne vient pas tant dç }a corifideration de nos 
défauts, cpte de la contemplation calme ^ tran-
éjuile de la pureté & de la bonté de DIEU. Nos 
Géomètres , contre quelques fentimeits vul
gaires, admirent continuellement fa puilïance,, 
& ils ne fe trouvent jamais fi petits, que quand 
ils jettent les yeux fur eux mêmes, en tes re-' 
tirant de defliis l'Auteur de la Nature, dont 
les Ouvrages ont toujours furpaffé leurs lu-

' * 4. . migres 
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inïére* & toute leur <*pacité. Le PérëLAMt 
•dit, que tout ce qu'on voit de beau dans 14 
Géométrie, fe remarque enfoite dans les Ou* 
Vfages de la Nature : Ce qui donne lieu à atL 
tnirer la Sagejfe de celui qui en èjl P Auteur. 

On peut̂  dire que depuis le P. Lmm > on 
â fait plufieurs autres découvertes , qui font 
d'autant plus admirables, qu'elles étoient in-
èroïables. Il femble qu'il y ait eu une def-
cenie toute particulière, ou une nouvelle éfu-
fîon de lrimieres dès l'an i6%0. Cette Epo'. 
que eft remarquable par les Ouvrages qui ont 
été médites environ ce tems là, & fuf des Su
jets tout à fait inconnus. Ceux de Mr. le 
Chevalier Hewton , du P. Mattèbrancbe, de 
M. LeibnitSy de Mrs. les Frères Jaques 8t Jean 
Êernouliï, font une preuve complette de la vé
rité dfc cette Ôbfervation. . A quoi depuis 
lors, on peut ajouter ceux de M. le Marquis 
de ^Hôpital , de Mr. Vaïignon, de Mr. Wolfî 
& derechef 3e Mrs. Bèrhoulli Fils & Neveux; 
& enfin de plufieurs autres IltnftreS, tant morts 
que vivans, de la République des Lettres. A 
la vérité ils ne font pas encore au bout ,• ce 
qui refte eft le plus confidérable & eft encore 
caché dans les profondeurs de là Sagefle éteN 
nelle. 

Après cela, que diront nos Incrédules &: 
fios Libertins ? Oôt ils aucune teinture, o\i 
la moindre conftoif&nçe de ces fublimes Vé« 

rit*./ 
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rites ? Connoiflent-ils tous les Phénomènes 
de la Nature, tant ceux qui ont paru , que 
ceux qui roulent encore dans ces Efpaces im-
menfes,où l'ontie pénétra jamais ? Ont-ils 
quelque certitude de Kmpoflïbilité qu'ils fa-
pofent y avoir dans l'enlèvement des Bien
heureux , ou que le Phénomène de lar mi* 
racuteufe Afeenfion ne reviendra jamais ? Sa> 
vent-ils les vues , les voies, les moiens de 
l'Etre parfait , qui font ftables & éternels ? 
Voici la penfée d'un Savant Editeur de la Phi-
lofophie naturelle de Mr. Newton fur le Car 
raftère des Gens dont vous parles5 fon Jtf* 
gemeftt eft abfolu s il regarde à jufte titre 
comme des Infenfés ceux qui ne profitent pas 
de l'excellence des Ouvrages de l'Univers , 
pour en glorifier la puiflance & la Sagefle de 
leur Auteur. Cacum ejfe oportet ,• qui ex epti-
mis & fapientifjimis rerum ftruBurh non ftatim 
vident Fabricatorà omnipotentu in finit am fapien-
tiam §§ bonitatem : infanus , qpi prqfiteri twlit. 

Je finis ici, Monfieut, mes petites Obfer-
vations , qui ont pafle les bornes d'une 
Lettre. Si elles vous ont fatigué , vous 
en êtes la première caufe; vous m'avés tiré, 
par vôtre politefle, de ma folitude & de 
ma retraite» Quoi qu'il en (bit, les dernières, 
j'en fuis perfuadé, font de vôtre goût ; elks 
vous dédommageront de l'ennui que tout ce 
qui les précède pourra vous avoir caufé. Vô-

| tre 
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tre piété & vos lumières font également con
nues ; je les révère dan$ toute leur étendue. 
En atendant que je puiflè vous en donner de 
nouvelles preuves, je ferai toujours ma prin
cipale obligation d'être 

M O N S I E U R , 

^ôtre très humble tc\ trèf 
obéïlTant Serviteur 

UeUchàtelle lù.jttirt £. MEURON; 

1 7 3 7 . 

LE SPECTATEUR SUISSE. 

Je ne faurois fiujrir qu'un Cagot de Critique , 

r Vienne ufurper céans un pouvoir tiranique. Mol. 

ON va d'abord fe fécrier fur le Titre de ce 
Difcours. Dequoi s'avife, dira ton * 

ce nouveau Mentor ? Veut-il augmenter le 
nombre des foibles Copies duSoerate moderne? 
N'y a t'il point de la témérité dans fon enJ 
treprife ? Peut-il dire quelque chofe de nou
veau y ou bien peut-il mieux traiter lois mê
mes Madères que ne Pa fait cet excellent Aû i 
teu^ ? Voila ce que diront de moi ces Per-
fonne., qui jugent de tout fur l'étiquette du 

fac> 
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fâc ; qui pepfent que le même Texte fie (âu-
roit être diféremment traite s & qui veulent 
du neuf, jufques dans le Titre même d'un 
Ouvrage. Qpiqlie je ne cherche pa* à gagner 
les fufraget de pareils Juges, je ùe laiflerai pas 
de répondre a leurs Objections. J'ai toujours 
crû qu'il étoit permis à tout Membre de la 
République des Lettres, de prendre tel Tiûte & 
de traiter telle Matière qu'il vouloit, fans qu'on 
fut en droit de le commander, qu'après l'avoir 
lu. Si cependant, MeJJteuf'S les Cenfeurs, le Titrtf 
que je prens n'eft pas de vôtre goût, vous 

ouvez ne mè pas lire, vpus n'y perctréspas 
eaiicoup, ni moi non plus. 
Le Spe8ate#r Anglbis nom dépeint lès fbti-

fes & lé ridicule de fes Compatriotes, & je 
me propofe de corriger, fi je le puis, les dé
fauts , où tombent les miens. L'entreprife ,. 
fi elle pafle mes forces * eft tout au moins 
louable : J'ofè donc me flater que ceux, qui 
ne jugeront pas mts éforts tout à fait dignes 
de leur aprobation, feront affez indulgehs pouf 
ne les pas blâmer entièrement. 

Toutes les pallions desHdmmeS fereflem-
blent a'ffég daàs le fonds, j'en conviens i 
triais elles varient à l'infini dans la manière 
de fe produire. Je fai que PAvare eft toujours 
infatiable, le findicatif toujours cruel, ?Hom~ 
me colère toujours1 fier & capable de bafleffe 
pou* arriver à fèà fins ; Mais les moiens , 

qu'on 
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qu*on empk>ie pour fatisfaire Tes paillons (ont 
diférens , félon les Païs. En France, on fe 
venge autrement qu'en Italie, & on fait l'A
mour en EJpagne tout autremene qu'en Angle* 
terre. Il en eft de même des autres paflïons ; 
elles font plus ou moins vives félon le natu-
rel des Peuples ,• les unes ont plus d'empire 
que les autres dans certains Pais , & chaque 
Nation a fes partions, & un ridicule, qui lui 
-eft , pour ainfi dire, propre. D'ailleurs la 
matière des fotifes des Hommes eft un fujet 
inépuifable : Quiconque voudra les confide-
rer atentivement, pourra y faire de nouvel-
les découvertes, auxquelles fouvent (à ma
nière de penfer & d'envifager les chofes le 
conduira naturellement,' de forte que ce qui 
aura échapé aux recherches & à l'examen de 
plus habiles Gens que lui, s'ofrira quelque
fois à fon Efprit comme de foi même : Vé
rité humiliante pour ces Génies , qui fem-

'blent embraffer tout par l'étendue de leurs 
vUës 9 & confolante en quelque façon, pour 
ces Efprits médiocres, dont les lumières font 
courtes & bornées. 

On devroit écrire plufieurs fois fur les mê
mes Matières j ne fut ce que pour les remet
tre fous les yeux de bien des Gens, qui ne 
{auraient fe réfoudre à relire un Livre, quel
que excellent qu'il foit; &on ne pourra s'em-
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pécher de convenir qu'il ne foit très utile que 
les mêmes Sujets foient traités par /des Plumes 
diférentes, fi Port fait atention aa jour qu'ils 
en reçoivent & à la noble émulation que la 
concurence fait naître entre les Auteurs. Mais 
on auroit tort de conclure de ce que je vieiis 
de dire, que je prétens luter avec Mrs. STEELE 
& ADDISSON , je fens trop bien la fupériorité 
de ces admirables Ecrivains , polir hazarder un 
Combat, qui feroit auffi téméraire qu'inégal : 
Je ne me propofe pas non plus de traiter les 
mêmes Matières qu'ils ont traité, puis que le 
Lazard feul me fournira les Sujets > fur lefquels 
j'écrirai. 

Rien n'eft plus ordinaire que d'entendre des 
'Gens, qui vousdifent froidement, c'eftpeine 
perdue que d'écrire à préfent,- on a tout dit » 
& on ne fauroit rien écrire de nouveau. Ce 
langage m'a toujours paru celui de l'ignoran
ce , de la pareffe , ou de la jaloufie : En éfet 
fi les Savâns du XV. Siècle, qui ont com
mencé à renouveller le goût & les Sciences > 
auffi bien que ceux des Siècles fuivans, qui 
ont perfectionné ces commencemens ,• fi $ 
dis - je, toits ces Savans euffent adopté ces 
belles Maximes, ne ferions-nous pas encore 
plongé* dans la barbarie, les Sciences ne fo. 
roient elle pas enfevelies fous un tas de pouflié-
re, & tant d'excellens Ouvrages, que nous 
admijpos , & qui foot Jes délices des Per-

- " foniws 



, J u i M i 7 3 7. 83" 
formes de bon goût, auroient ils été mis au 
jour ? 

Voila ce que j'ai crû devoir répondre à 
mes Cenfeurs de Titre. Il en eft d'autres , 
qui ne me traiteront guères mieux , & dont ' 
auffi je ne m'embacaife pas d'avantage. Ces 
Petits Maîtres François, qui, d'un air dégage , 
mettent en queftion, 5'// ejl pojjible à un SuiJJè 
de penfer, éclateront fans doute de rire à la feule 
lecïure de ces mots , le Spe&ateur Suijfe. Vn 
Spe&ateur Suijfe ! dinont - ils, vraiment la chofe 
ejl curimfe & nouvelle : Hé de quoi va mus parler 
Ce bon Homme ? Sera-ce des Verres & des Pots } 
ou bien de la pefanteur invariable de [es Com
patriotes ? 0 leplaifant Phénomène qu'un Spe&a
teur SuiQe ? Plaifant tant qu'il vous plaira , 
Mejjiettrs ; il fe peut qu'il y ait eu de la té- . 
mérité à moi de croire que je pourrois affés bien 
penfer & raifonner pour être goûté du Public > 
mais il n'en eft pas moins certain qu'anSuiJfe peut 
penfer & bien penfer même. C'eft ce que je 
me fais fort de vous prouver, pourvu que vous 
vouliés bien auparavant vous faire trépaner , 
& couvrir enfuite vôtre Chef d'une triple Ca-
lote de plomb, ou bien ufer pendant quelque 
tems à Ellébore. Je crois Cela néceffaire pour 
vous mettre eh état de fentir la force de mes 
raifons , & je vous laiffe là ea atendant que 
vous vous prêtiés à ce que je defire, fi vous 
•oulés être défabufé. , Il eft un troifiémeor-

F 3 drc 
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dre de Cenfeurs, dont je fais un cas infini : 
je veux parler de ces perfonnes éclairées, ju-
dxieufes & impartiales j qui jugent d'un Ou
vrage par ce qu'il eft en lui tnême, & non 
par raport à fon Titre , ni à la Matière, qui y 
eft traitée. Ils jugent avec connoiflance de 
caufe, & ne décident pas témérairement. 

Les Cenfeurs de cet ordre font malheureu-
fement en petit nombre > mais auffi le fi*. 
frage d'un feul de ces Juges me rendroit plus 
glorieux, que la cenfure de tous les autres en
semble ne me feroit de peine. Je fens bien 
que ce que je dis ici va groflir confidérable-
ment la Gaffe de ces bons Juges > pas un de 
mes Ledeurs ne Ce voudra ranger dans les deux 
précédentes ; chacun aura affez bonne opinion 
'de fon mérite pour prendre dans celle-ci la place, 
que fon Amour propre lui aflignera infaillible-* 
ment. Je veux bien, en Homme qui n*ai* 
me pas le trouble, ni à mortifier Perfonne , 
les en laifler tranquiles Poflefleurs, moïennant 
qu'ils n'ouvrent pas la bouche > autrement ils 
en feront débufqués , & placés dans le rang 
qui leur convient. 

Après avoif parlé de ce que certaines Gens 
pourront penfer fur cet Ouvrage, il convient y 
ce me femble , de dire un mot du deflein que 
j'ai eu en l'entreprenant. L'Utilité publique 
a été la première fin que je me fuis propofé : 
Qii'oa me paffe la vanité, qu'il peut y avoir 

à 

1 
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à ifl* croire en érat d'y contribuer. Mon 
utilité particulière eft auffi entrée pour quel
que chofe dans le plan , que j'ai formé.. 

Outre que j'aime aflez à m'amufer utilement, 
j'ai un penchant invincible à épiloguer la con
duite du Prochain, & à en dire ma penfée : 
Je ne me (lus pas autrement bien trouvé d'a
voir exefcé de vive voix ma Critique fur des 
Individus, à qui j'étois connu. Entre plu*. 
Ceurs afaires que je me fuis atiré par là , je vais 
en raporter une, qui m'a rendu fort circop-
foeét Un jeune Cavalier, fort & vigoureux, 
Uir 1$ conduite duquel j'avois trouvé à redi
re , me rencontra un jour au haut d'une Rué , 
dont la pente eft très rapide : Il débuta fans 
façon par me dire , avec un air rodomont : 
Je vais, Mr. le Maraut, vouç aprendre à vous 
taire fur ce qui me regarde : Je veux bien pour 
la première fois me borner à une petite Leçon de 
fiknce y mais fi après cela , il vom ative jamais 
iïouvrir la bouche fur mon fujet, je vom coupe-
rai le vifage > & tout de fuite il me jetta affez 
brufquement par terre, & me lâcha Jeux ou 
trois coups de pies , qui, vu la prefqne ron
deur de mon Corps & la rapidité de la def-
cente , me firent rouler jufqu'au bout de la 
Rué,d'une manière ailes rifiblepour les Spcc-
tateurs , & très mortifiante pour ma Perfonne. 
Je perdis dans te Voïage ma Perruque & mon 
Chapeau, (ans ofer les aller chercher) de peur 

F 3 d'atra-
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d'atraper quelque çhofe de pis. Les contuflona 
que je me fis en roulant ; les huées que j'en-
tendois de tont côté, & la perte de mes Or-
nemens de tète , tout cela fit que je me re
tirai cluz moi, plein de dépit, de rage & de 
confufioa. Arivé dant ma Chambre , je pris 
une forte réfolution de ne plus jafer fur k tiers 
& fur le quart. Il me parût que ce Métier 
étoit trop ingrat pour le continuer d'avantage, 
Maigre cela, la démangeaison me prit encore, 
quelques jours après x de recommencer. Je 
la combatis cette démangeaifon par une fç-
riejife réflexion fur mes roulemens : Ils firent 
de nouveau impreflîon fur moi & me porté-
rent à changer de baterie. Je penfai qu'il y -
avoit un moien dç me fatisfaire, fans que fy 
gravité de ma figure courût aucun rifque cfêtre 
dérangée. Le moien étoit d'écrire fur les fo-
tifes des Hommes en général, & de garder in-
violablement ^incognito. Il eft aflez plaifant 
qu'on puifle médire impunément de tout le 
Genre Humain en Corps, & qu'on rifque au 
contraire beaucoup à médire du plus chétif 
Particulier. Quand j'^i voulu réfléchir fur cette 
biza'-erie, j'ai trouvé qu'elle venoit de ce que 
.Pufoiine ne véuts'apîiqucr ce qui pourroitlui 
convenir. Tous les traits , qu'on lance de 
cette façon, font des traits portez en l'air ; ' 
Peribime ne veut les avoir reçus. Je n'ofefr-
ferai donc Perfonne en pouifant mes botes; 
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fur la généralité des Hommes : Et s'il arivoit 
que quelqu'un*d'eux, ne pût fe méconnoitre 
aux Portraits* que j'en ferai j je fuis à couvert 
fie tout reflentiment, en demeurant Anonime. 
Outre le danger que je courois à me faire con-
noitre; c'«n eft bien affez, que j'expofe au 
grand jour les défauts de mon Esprit, fans y 
joindre la connoiifance de ceux de mon Corps, 
qui n'ell pas des mieux^ configurés j comme 
on peut lq coiyedlurer^par le peu, que j'ai été 
obligé d'en découvrir , en racontant mon HiC 
ftoire roulante. 

On fera curieux de favoir, je me Pimagine, 
combien je donnerai de Difcours, & la Ma
tière fur laquelle ils rouleront. Sur le premier 
Article, je répondrai que mon loifir & Mrs 
les Editeurs régleront cela -, & je dirai fur le fé
cond f que quoi que je me propofe de trai
ter au hazard les Sujets , qui fe présenteront j 
je tacherai néantmoins de diriger fî bien le ha
zard qu'Jl me fournifle des Matières , tantôt 
férieufes, tantôt enjouées, & le plus fouvent 
utiles. On peut jugeç par cet Echantillon de 
mon favoir faire, que je foutiendrai paffohle-
ment le carç&èrç de Spe&ateur Suijfe ; c'eft à 
dire, qu'on ne me verra pas courir après PEC 
prit, ni cherche^ à orner mon ftile de mots 
d,e nouvelle fabrique , de phrafes artiftement 
arrondies, en un mot, de brillans colifichets. 

J'écrirai ce qui me viendra dans l'Efpri*- y 

F 4 uns 
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fans m'embarafler du tour, ni del'expreffion. 
Le bon fens fera mon guide & ma règle, & 
je ne chercherai poar tout ornement qu'à rai-
fonner jufte. La facilité ou la dificulté avec 
laquelle Mejfieursles Editeurs imprimeront mes 
Difcours feront la Bouflble , que je confulte-
rai, pour découvrir s'ils font goûte? du Public i 
& je continuerai à écrire , ou bien je me tairai 
fuivant cela. II me femble que voila une bien 
longue Préface pour un Spectateur. Si c'efl 
là un défaut, il fera du moins l'unique de 
fon efpèce dans cet Ouvrage. J'efpère qu'on 
voudra bien me le pardonner en cette confi» 
dération. 

REPON-
i 

/ 



A Pldillç dune Dame Amnime, inférée au Met-
cure de Mai p. \%%. 

JE ne faurois douter aujourd'hui <lc ma Gloire ̂  

De mon Incognito L I S E T T E me tira « 

Et fi l'on ne pouvoit voir mon Nom dans l'Hiitoire ^ 

Pan» Tes aimables Vers du moins on le verra. 

Ce n'çft pas, il cft vrai, l'Amour qui les infpirc : 

J'en ferois plus flaté fi c'étoit la Raifort. 

J'en trouyerois beaucoup dans tout ce qu'elle admire K 

Si je n'y voiois pas mon Nom* 

Je découvre par tout dans Ton aimable Idille, 

Des femimens ornés par un goût délicat 5 

Pes Objets enchanteurs K peints d'une main habile , 

Mais j'y fuis , Ôc cela m'abat. 

Jour mieux en ctifcourir, il taudroit mieux connoitze , 

fourquoi de fe cacher fe fait elle une Loi l 

Mais en s'cuvelopant, elle me fait paroitre 3 

M faloit me cacher» ou (ê montrer a moL 

quel nom puis-je donner à ma reconnoiuance } 

Si je célèbre fes acetos j 
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Ht penfe^a-t-on point que je ne leut encenfe, 

Que, parce que j* a'ime l'encens. 

Mon embuas doit être extrême ; 

$i je dis tout le cas que je fais de Tes Vers, 

Je tilque de paflêr cour me louer moi même. 

Me tairai-je ? On croira que j'ai pris un travers. 

ïarlerai.je des dons que lui fit la Nature > 

J'entens ces doux* auaits, vrais charmes de nos yeux, 

Mais je peindro» à i'avanture; 

%iielqu'autre les connoit oc les vantera miemç. 

Lifette. • . . ( Ce nom feul emporte fon Eloge) 

Ke fauroit avoir vu que bien peu de Ftintems* 

4 cet âge charmant, volontiers on ne loge, 

Qu'un Efprit rempli d'agtemens. 

Cet £(prit dans Lifette , 9e badine 8c raifonne i 

C'eft beaucoup à cet âge 5 • « . . Elle fuit les Amans i 

Ici fon âge l'abandonne 

C'eft trop pour un Coeur de vingt ans. 

Apollon, dites vous LISETTE» vous apeUeu 

Et vous ofre QL Lire avec tous fes apas; 

Je l'invoquai cent fois, mais à ma voix rebelle, 

Ce Dieu cruel ne répond pas* 

VÔW 
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Vôtre Lire déjà s'acorde avec la fienne ; 

Jour vos Troupeaux chéris * , pourquoi donc clignés vous, 

Ce n'eft qu'en empruntant la mienne à 

Que fur eux vous pourri ie?, atper Ton courroux. 

A Laufanne Mr. S. D. C. 

^ Ç'eft pou* répondre à ces Vers. 
. ,,$1 je ne ferrie Dieu, je crains que je n'atire 

„Le Courroux dont fa bouche en quittant ces Hameaux, 
„A, menacé Lifettc, & fes tendres Ttotuçeaux. 

C H A N S O N 

Envolée à une Dame Galante, qui aimoit un Ca
valier qu'en afelloit leUgffignol, à cat*fi[ de fa 
beauté de fa Voix*> 

D' ^E vôtre Roffignol , nés Bergers font jaloux., J 

Lui feul de vous toucher poflede l'avantage, 

Et vous feule fixés un Oifeau fi vqlage : 

Des accens de fa Voix, le fon flateur eu doux, 

tfouf atendrif, nous plait, & nous engage 5 

M«is fes chants ne fo*t pas, pour nous. 

Dans le plus épais du Bocage, 

Sans craindre la fureur des Loups, 

De cet Oifeau chéri vous recevés l'hommage, t 

Faites lui, belle Iris , répéter fon ramage , 

foiuxoit-U fe lafler de chante* près de youi ï 

Genève Mr. J. & fï 
CARAC, 
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CARACTERES E T R E F L E X I O N S , 

EU G E F E a des lumière» & de la politefle. 
Il parle & il écrit en Philofophe. A l'enten

dre , on diroit qu'il ne1 cherche que la Vérité , 
& que l'évidence feule le perfuade. Il a étu
dié la Nature & fes divers Phénomènes. Qui 
ne croiroit qu'Eugène eft ennemi des préjuges 
vulgaires , & qu'il ne fe laifle diriger que par 
laRaifon. Cet Homme fi éclairé pâlit cepen
dant à l'afpedt d'une Comète , on diroit qu'il 
en reflent déjà les fatales infltïçnces. On l'in
vite à un Repas ; on eft à Table ; il calcule 
le nombre des Conviés $ on fe trouve treize 5 
quel malheur ! Eugène fort de Table avec pré
cipitation , & croit voir à fes côtés la Mort ,A 

qui rtienace le treizième. Un Perfonnage de 
néant s'élève de terre , & s'anonce pour Mé
decin, Eugène neleconoit point, & n'a jamais 
examiné fi fes promefles ne font point iMu-
foires ; il le croit fur fa parole, & fe livre en
tièrement à fa conduite : Bientôt il prône tous. 
fes Remèdes, & cite les Prodiges qu'ils ont 
opéré j mais vous 3vés beau dire, Eugène 7 

vôtre nouvel Efculape ne fera jamais un Baume 
$1*111 merveilleux que celui que pofledoit Don 
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Quichotte. Quand un Géant nfaurapour-fendu 
en deux y dit-il à fon Ecuïer, ramajfe protnte-
tnent les Pièces de mon Corps, & tâche de les 
rejoindre le mieux qu'il fera pojjible 5 fai moi a-
valer enfuite quelques goûtes de cette précieuse lu 
queur , & tu me verras d'abord reprendre le 
mouvement & la vie. Vôtre Efiulape fait il 
quelque chofe de femblable , & ce grand fe-
cret feroit il parvenu jufques à lui ? Si cela 
cft , vous avés raifon de le lotoër , il mérite 
des Autels. 

I L 
Vous êtes heureux , Sibarù , ou ri n'y a 

point fur la Terre de véritable félicité. Vous 
jouiffés d'une fanté ferme & v/goureufe ; vous 
nages dans l'abondance > une foule de Domefti* 
ques obeiflent à vos Ordres & préviennent vos 
defirs : Avant même que vous parliés , on 
s'atacheà lire dans vos yeux ce qui peut vous 
çaufer du plaifir ou de la peine. Quevoulés 
vous de plus ? Vous aimés & vous êtes aimé* 
l'Amour sème de Fleurs la Route où vou* 
paffés 5 & il ne vous bleffe que pour vous faire 
fentir fes douceurs. Les Mortels ne fauroient 
jouir ici bas d'un fort plus favorable. Vous 
êtes le Favori de la Fortune, & l'ennui pa-
roit peint fur vôtre vifage. Je le vois , Siba* 
ris, vous n'êtes pas content de vous même, 
& vous cherchés dans les Objets extérieurs de$ 

déjjces 
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clelices que vous ne (àuriés y trouver. Le* 
plaifirs bruïans vous étourdiffent, fans vous 
fatisfaire ; les plaifirs doux & tranquiles ne 
font pas faits pour vous i Vôtre goût eft 
émouffé , & vous ne fauriés les fentir. Je 
vous plains , Sibarà, toute vôtre vie a été 
ôcupée à chercher le bonheur , & il vous 
fuit. La Volupté o ù vous êtes plongé faic 
Vôtre fuplice; il ne faut qu'une feuille de Ro-> 
fe que le hazarda repliée, pour troubler vôtr* 
fommeiL 

m 
Après y avoir bien peftfé, j'ai trouvé qUé 

fiôtre bonheur confifte à remplir e iadement 
nos devoirs, & que nos devoirs , fe fapor* 
tent prefque tous à la Tempérance & à la 
Juftice* 

Le goût en matière d'Efprit confifte peut-être 
à fentir le Vrai , & à expr imer de la manière la 
plus convenable, 

V. 
' Xjtantor n'a jamais penfé à fe former le goût , 

ni le ftile, & il s'érige tout à coup en Àriftar-
que. Il décide hardiment du mérite des Ecri
vains les plus eftimésj peu s'en faut qu*il n'é

tende 
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tende fa Critique fur Rèautnur & fur Fonte* 
nelle s mais il n'a jamais lu leurs Ouvrages & 
il connoit à peine leurs Noms. Crantor fe 
borne charitablement à publier les défauts des 
Auteurs qu'il voit à fes côtés, & dont la repu* 
tation pourroit éclipfer la fiennne. Celui ci, 
dit-il, eji un Pédant, qui s*apefantitfur les Ma* 
tièresy & qui nom endort en voulant nom infiruU 
te, ou nom amufer : Celui là eft un S/prit fu-
perficiel, qui ne fait que voltiger d'une Matière 
à Poutre, & qui ne nom donne que des Ebaa* 
des. Voila, Cranfor, quel eft 1' Arrêt que 
vous prononcés ; mais on ne vous croit pas 
fur vôtre parole, & on demande âes preu
ves. Si on difoit de vous, que vous écrives 
d'une manier* groflîére & obfcure, que l'on 
ne trouve dans vos Pièces, ni élégance, ni pré. 
cifion $ il nous feroit »facile de juftifier noà 
Remarques, & nous ne ferions en cela que 
confirmer le fentiment du Public. 

tubin n'eft ni Ami, ni Ennemi j il eft Poète 1 
H prend la Plume, & il fait des Vers au ha-
feard $ c'eft au Lecteur à le fuivre s'il peut & 
à prêter un fens à fes expreflïons. Il n'eft 
Efclave , ni des Règles de la Poefie, ni d* 
celles de la Langue. Il ne fait ni perffer, ni 
écrire. Il fe borne à ajufter des Rimes à des. 
Rimes > & à mefurer des périodes. U faic 
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des Portraits dont les Originaux ne ft trou-* 
vent nulle part, & il veut que l'on devine à 
qui les Portraits reflemblentv Lubin croit 
taire une Epigramme, & il fait une Enigme. 
Ii nous affure que fes Vers ne font pas de la 
Profe , & nous trouvons que ce n'eft ni Profe 
ni Foefie. Ceft un mélange bizare & téné
breux ; c'eft un Idiome fingulier que l'Auteur 
feul entend , & que nous ne Comme* point 
tentés de comprendre* 

V I L 

Life a de PEfprit ,• mais elle ne s'en fert que 
pour foutenir des Paradoxes, t Ile affure que 
les Fleurs avoient autrefois plus d'odeur & de 
brillant qu'elles n'en ont aujourd'hui, & que 
le Soleil avoit plus d'éclat & plus de feu : Elle 
préfère les Romans anciens aux Romans mo
dernes. Lui parle-t-on de quelques Auteurs, 
elle fe déclare potff Crèbittvn contre B&cine. 
Vous cités a. YOde fur in. Fortune, & vous di
tes que c eft une belle Pièce y Life vous in-
terromt & cite avec admiration b Terrnac & 
VOde fur P Avarice* 

V I I L 
Tingal étoit un grand Prédicateur .* Perfon"-

fie ne,l*égaloit dans l'Eloquence de la Voix 
& 

a Ode de Rouflcau. . . . .. 
b lié ce s de Mi. De Mezifces. 
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& du Gefte. Quelle facilité & quelle abon
dance d'idées ! Mais en même tems quelle 
jufteiïe & quelle précifîon ! Nul Orateur n'a 
jpeint làBôtité de DIEU avec des couleurs plus 
vives & plus aimables. En tious inftruifant 
de nos devoirs, il nous faifoit aimer la Reli
gion ; il tiroit des principes de la Morale les 
eonféquenees les plus raisonnables & les plus 
lumineufes. Les Matières Dogmatiques les 
plu$ abftraites perdaient dans fa bouche ce 
qu'elles ont d'obfcur & de dificile; En éclai
rant l'Bfprt i il avoit Part d'émouvoir le Cœun 
Il peighoit ùiië paffioh , à il nous en in(piroit 
de l'horreur j il peignôit une Vertu , & l'oà 
fentoit lin defir véhément de devenir vertueux $ 
il dohnëitde la vie à tous fes Portraits. Qu'il 
eft fâcheux que tingal n5ait pa$ fçu profiter 
lui- même dey Véritei qu'il âhnonçoit aux 
autres ! Ce Prédicateur fi vanté> étoit parla 
conduite au deflbus du Vulgaire; L'habitudd 
le dômirioit, & il n'avoit pas là forcé de ré-
fifter ait-penchant fatal > qui l'eiitrainoit dans 
le précipice. Il fembloit qu'il y avoit en lui 
deux Hommes tout à fait diférens, dotit l'un 
condamnait, par la pureté de fes Maximes f 
les Mdburs relâchées de l'autre; En Chaire 
quelle nobleffe didées & de fentimens É 
quelles preuves de Vérités lès plus fublimes ! 
Hors de Chaire quels doutes, quelles incerti
tudes & quels M«urt ! 

G IX . 
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I X. 
Plus l'Efpriteftéclairé, plus le Cœur âdefa^ 

cilité à s'aqiiiter de fes devoirs. Nos Mœurs 
font prefque toujours une fuite de nos Lu-
iriéres. AiMli fuis je perfuadé que Ton ne 
fauroit bien entendre les principes de la fak 
ne Morale, fans avoir bien étudie les Dog~ 
mes* 

Aprenrfs, Êruttts> ce que c*eft que la Libers 
té : h Ile ne Confifte pas à faire tout ce qu*rf 
1 * us plait, & à vivre dan l'indépendante. 

. la trouve dans l'amour de l'Ordre , & 
ns une fage foumiffion aux Loi*. Un 

' iotiir e qui par férocité?, ou pouf fervir fes 
pallions, courbe la Règle, ou la foule aux 
pieds, eft Ennemi de fa Patrie, & il ptépa*' 
re à la Poilérite la fervitude la plus cruelle. 

Si l'Etat eft un compofë de Perfonne* libres, 
qui ne le ibnt unies, que pour jouir plus (tu 
rement de leurs droits j que doit-on penfer 
de ceux qui n'ont en vue que leurs intérêts 
propres, & qui tournent à leur profit part» 
culier rAutoriré qui leur eft confiée pôurl'u* 
tilité commune ? N'eft ce pas violer le Droit 

• Civil 
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Civil de fon Pais, & faper les fonderoens de 
la Société ? 

X I I . 
Je, ne fouhaite des Richefles, que pour fe* 

courir les Miférables, & pour faire desHeiu 
yeux, difoit un Homme de bien j qu'elle, &ti£ 
fadion pour un Prince & pour un Magiftrat, 
qui a des lumières & du fentiment, de figna-
ler chaque Journéfe par fes bienfaits , & d« 
concourir à la Félicité commune / 

X I I I . 
La plupart des Hommes font plus propres 

à former une liaifon qu'à la foutenir. Ne fe-
roit ce point que la Vanité nous engage à dé-
guifer nos défauts, pour ne nous montrer d'a-
borçl que du côté le plus favorable ? Peu à 
peu le Mafque tombe , on fe laifle pénétrer, 
& on nous rend juftice. Pour conferver Pet 
time de nos Amis , & la réputation d'honnè-
te Homme, il faut l'être véritablement. 

X I V . 

Vous foupirés, Trafille, après le repos, & 
TOUS entafles chaque jour projets fur projets. 
Pour être heureux dans la Retraite, il faut Ce 
faite de bonne heure un Plan de Vie confor
m e à l'état qu'on veut embraflers il faut aimer 

G % P£, 



\ot> M C H C V R E S U I S S E 

l'Etude & la Méditation, & fe plaift armée 
ïbi-mème. Ce n'eft pas l'ombre des Arbres , 
ni le filence des Forêts, qui fait l'agrément 
de la Solitude; c'eft la tranquilité de l'Efprit; 
c'eft la fatisfadlion qu'on trouve à étudier (on 
propre Cœur, à s*éclairer fur Tes devoirs i & 
à déraciner des pafliohs que des Objets trop 
dangereux avoient fait iiaftre. Si vous paiTés 
du Moride dans la Retraite , fans avoir âqui* 
•ces difpbfitidns * vous y porterés ufa gdût é-
franger, vous vous troiiverés déplacés, Vous 

/ deviendrés la proie de l'ennui à de la triftefle , 
vous fentirés un vuide , que rien ne pourra 
remplir, vous ferés enfin forcé à revenir à 
ces ocupàtîons frivoles > qui vous fatiguent & 
que vous méprifés* 

L'atachement à l'Etude peut devenir une pau 
fion blâmable & dangereufe, les travaux de 
l'Efprit, portés à l'excès, nuifent fouvent à 
la Fortlme & & la fantë. Un Homme dé Let
tres fe livre à fon gdut, & oublie dans le Ca
binet , qu'il eft Membre de la Société, & que 
Comme tel il a des devoirs à remplir. On ra-
pbrte qu'uri Domeftique étartt allé avec pré
cipitation avertir le Grand BUDL', que leFett 
avoit pris aux Ofices deîa Maifort dii illogeoit 
& que 1 Ineendie faifoit du progrès , il répoâ  
dit froidement $ qu'on alla le dite à fa Fem- ] 

me i > 



me, qu'il ne fe mèlojt pas des Àfeires Do, 
meftiques : Il reprit enfuite tranquilement fes. 
Livres # fon travail, R*SE* n5 ANJOU, Rot 
ÀeNaples, jiïant commencé à peindre une Per
drix, on vint lui anponcer quç lçs Ennemûj 
étaient ai*x Portes de la Ville. Il ne quitta 
point le Pinceau quHl n'eut mis la dernière 
main a (bq Ouvrage. Chacun fait \p boa 
mot d'un Païfan, qui aïant demandé plufieur$ 
fois à parler à fon Evèqije (le fameux HuET} 
pn lui répondoit toujours Monfeigneur étudie i 
Que ne nous envoie -t'qn, répliqua-fi(y un 
pvêque qui ait étudié. 

X V I . v 

Un Homme <PE (prit & de goût préféré or, 
dinairement la Le&ure à «la Convention : 
Celle ci .eft ordinairement fade & mêlée de 
beaucoup de çhofes frivoles & inutiles. La 
Ledure nous préfente le fruit d# PEtude & 
de la Méditation ècs plus grands Génies,* elle 
nous met à portée de profiter de leurs tra
vaux & de leurs talens y 'elle facilite Tordre des 
idées, Pheureux choix des expreflions, & elle 
nous ouvre la route des Sciences. Mais pouç 
cela il rie faut lire que d'excellent Ouvrages, 
& les lire avec aplication; encore eft il à crain
dre qu'à force de s*atacher aux Livres, pn n* 
yienae à méprifer les Hommes. 

G g xvnv 
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X V I I . 

La Terre a efliué de tems en tems de gran
des révolutions. Nous ignorons ce qui fe 
pafle dans fon fein &au demis de nos Tètes*; 
mai? pn a vu de vaftes Contrées englouties & 
de nouvelles Terres où l'on ne déçouvroit au

paravant que des Eaux : On a vu le Feu du 
Ciel confumçr des Villes & réduire en Cen
tres des Provinces. On peut dire que la Ter-
ye eft menacée de toutes parts, & l'on doit être 
moins furprisN de ces Evénemehs , que l'on re
garde comme des Phénomènes terribles, qfue 
l'on doit être étonné de ce qu'une Habitation 
fl'argille, comme la nôtre, fe maintient fi long^ 
tems & fubiîfte encore, 

xV III. 
DIEU agit toujours par des Règles fage* * 

immuables, &* conformément à la nature de 
chaque Etre. Il a crée l'Homme libre , & il 
lui laiffe Tufage de fa liberté. Les Loix mo
rales , par Jefqqelles il dirige le Efprits , ne 
font pas moins admirables que le> Loix Phi-
<1

 âttv^ , par leiquelle* il gouyerne les. Corps. 
Le m me Pouvoir, qui a pofé la Terre lut 
ic X - r , & qui maintient l'harmonie dan$ 
i ' L W - LuWk auffi l'Ordre qui règne dani 
ie 3fo;x? Intelligibles il éclaire les Efprits,v 

inclina 
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"incline les Coçurs, & réprime ces Paillons fou, 

gueules, qui renverferoieat la Société» 

X I X. 
L'Heureux Pais que celui quejious tépréL 

fente Tacite, où l'o.béiflance " Q A fait fentir 
que par les Biens qu'elle procnre , Se oùPon 
croiç obéir à la Souveraine Raifon, en obéit 
(ànt aux Loix. Les Chaaques , dit-il ̂  ne veu-, 
lent devoir leur grandeur q.i'a la Juftice. Tran-
quiles & pacifique*, ils cultivent leurs Terre , 
fans former aucun deflTin fur celles de leur» 
Voifins, LeurVertu n*eft point en eux un âfet 
dç leur foilefle ; fournis à l'Ordre, & pleins 

* d'A'rtour ^ur leur Patrie, il. ont contre l'En
nemi qui les ataque une valeur égile à leur 
humanité pour !e$ autres Ho nmes. Peut-on 
faire un plus bel Eloge d'un Peuple ? 

X X. 
Un Particulier, qui avoit acheté une Cam

pagne à quelques Jieues de Rptne , découvrit 
par hazard un Souterrain , qui le conduifit à 
Un Tombeau fur lequel étoit écrit en gros a-
raâères, Marqss Yalerim. Il eut la ruri VW ds 
l'ouvrir $ mais il n'y trouva que des Cen 1 *e>, un 
Poignarda un Rouleau , (Ur lequel ot» i- >it d -s 
Cara&ères antiques , que l'on a traduit ai.ifi ; 
J'ai vis f orgueil des Patricien? & la licence /les 
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fltbèitnt donner naiffance à nos dijfentions, Ç£ 
faire dans les Places publiques.I ejjai des Guêtres 
Civiles, f ai vu le cruel Silla & le barbare 
Marius déchirer tour à tour la République , Ç§ 
fimmortalifer par leurs Crimes. . fai vu ^omc 
notée dansJÊkJeiri de fes plus fUuJlres Citoyens , 

. & craintm^çs propres Enfans, plus qtfçjle ifavoit 
fait ks Gaulois £9* AnnibaL Jyai vu triompher 
la Tiranie, & tspme, eyti (ijfujetijfoit F Univers, 
devenir Efclave d'un Homme, les Dieux m'ont 
ouvert cet Azije contre les profcriptioys. J*yfuà 
venu pleurer la honte Je ma Patriç, g? la Li
berté. ' Jç cçnfacre Ce Poignard i ceux qui au
ront k courage de la venger , & de punir nos 
Tirons. Au fcps {lu Parchemin 4 1 trouva <x$ 
Vers. 

1 ï lbeitl c'«ft fout tes aufpices, 

'*~-'Que l'Homme goutc les délices, 

De l'abondance & de la Paix ; 

|4o ! qu'heuxeui eft le Peuple fagt 

Qui fait en maintenir l'ufage , 

J(ans a>ufcj de te$ bienfaits. 

HIS, 
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H I S T O I R E C H I N O I S E , 

La Vertu m demeure jamaûffflf vècotnpenfe, ni 
Ifi Vicç fans châtiment. 

SOus la Dinaftie des Ming, un Homme ri
che de la Ville de Soutcheou, nommé Quang-

Kia , était depuis long-tems l*Ennemi déclaré 
d'un certain Li-y. Il avoit cherché cent foi» 
l'ocaiïon de le perdre, (ans avoir p(i la trou
ver. Un jour qu'il faifoit un Vent terrible, âç 
qu'il pleuvoit à verfe, il part ver* la troifiéme 
Veille de la Nuit, réfolu de l'aflaffiner clan* 
& Maifon. 

Ce foir là liy., après avoir fbupé tranqui-
lement, s*étoit couché, & dormoit d'un pro
fond fommeil avec fa Femme , lors qu'une 
Troupe de dix Brigands enfonce fa porte. Ce 
bruit le réveille > il voit ces Scélérats, le vv-
fage barbouillé de rouge & de noir , entrer 
tumultuairement dans la Chambre. 

A cette vue la Dame Tfiang & F̂ mme » 
toute efraiéê fe giHTedans la Ruelle, &eofui$e 
fous le Lit, où elle fe cache. A demi morte 
de fraieur, elle aperçoit qu\m de la Troupe* 
«jui avoit une grande barbe & une large face ^ 
faifit D-y par les cheveux , lui abat la tète 
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d'un coup de fabre : aprt$ quoi toute la Troupe ̂  
(ans toucher à quoi que ce foit de la Maiion, 
fort dans te moment & difparoit. 

La Dame Tjùuig, qui afyoit vu tout ce qui s'é-
toit pafle , étant revenue de fon extrême fraieur, 
•fort de deffous le Lit, & s'hibille à la hâte j 
puis Te tournant vers le Corps $L la tète cou-

Eée de fo*i Mari y elle fe larntnte , & pou0ê 
\% plu? hauts cris. Les Voitïus açourent en 

foule, pour voir de quoi il s'agit. Un fi trifte 
bpedacle les confterne. Ils s'éforcent néan
moins de confoler la pauvre i ame toute 
éplorée $ mais elle fe refuioit k toute cpnfo-
lation. 

Vous voiez, kyr dit-elle, mon Mari égor
gé * ne cherchez pas biep loin L'Atfàfiïn ; ç̂ eft 
Quang-Kia. Quelle preuve en avés vous re« 

•pliquérentles Voifîns f Quelle preuve, ajou
ta - t'elle : fétois cachée lous le Lit, j'ai con-
fideré le Meurtrier. G'eft Omn> - Kxa, lui * >à-
me, cet Ennemi juré de mon Mari ; J'ai re
marqué fa grande barbe & fa large face : 
Tout barbouillé qu'il étoit, je Pai bitn recon
nu. De fimples Voleurs feroieot ils fortis de 
rla Maifon , (àr̂ sen rien emporter 'i Oui, c'eft 
P/ftwg- Ki<iy qui eft le Meurtrier de mon Ma-

*ri, j'en fuis (ïire. Aidés moi , je vous eu 
conjure, aidés moi à ti*er yepgeance de ce 
Scélérat, & daignez m'açompagner chez te 
Mctyàavin,- pour demander juftice, & rcndne 
témoignage d? ce que vous avez vtu 



Ils lui répondirent qu'ils étoi^nt inftrnits de 
f inimitié qui étoit entre Ouan^Kia & fon Mai î, 
>fr qu'ils çn rendroient volontiers témoignage 
<l*ins le Tribunal > que d'ailleurs c'étoit pour 
çux un devoir indifpenfable d'avertir le Manr 
darin, loys que dans le Quartier il s'étoit fiait 
4in Vol ou lia Meurtre ,* ainlî que dès le len-
demain elle n'avoit qu'à préparer une Acufa-
tion x & qu'ils l'acompagneroient lors quelle 
iroit la préfeate* : Après quoi ils fe retirèrent, 

Quand ils furent partis, la Dame Tfiang fer
me (à Porte, & pallè le reftç de la Nuit dans 
les gémiflemens & les fanglqts. 

A la pointe de jour , elle pria fes Voifînt 
de Kii faire venir un Homme, qui dreiïàt & 
£ompofat l'Acufation qu'elle vçuiloit faire. 
Àuflï-tôt qu'elle fut écrite, elle fe met en che
min , & va droit à l'Audience du Mandarin. 
C'étoit juftemçnt l'heure où il rendoit Juftice. 
La Dame l'aiant aperçu, hâte le pas , & fet 
proftçrnant au bas du degré de l'Eftrade, elle 
crie d'une Voix lamentée j Au Meurtre , k 
tAffaJJÎnat. 

Le Mandarin lui voiant en main un* Acu. 
(àtion , s'informe de ce que c'étoit, & aianç 
apris qu'ils s'agiffoit d'un Meurtre fyit par de$ 
Valeurs , ou par des'Aflaflins , il admet l'A* 
çufation , & promet de rendre JuiKce. Les 
Gens du Quartier s'avancèrent au même tems , 
k préfentérent leur Requête, pour l'avertir du 
(léibrcke arrivé dans leur Voifinage. 
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A l'inftant le Mandarin dépèche dçs 0 & 
çiersde Jnftice , pour faire 1g Vifiçe du Corps 
mort, & en drefler un Procès verbal. Puis 
il ordonna aux Archers d'arrêter au plutôt ce
lui qu'on aflùroit être l'Aflaflin. Ouang-Kia 
demeuroit tranquile dans fa Maifon » & paroik 
foit ne point craindre, dans la fcuffe confiance 
où il était, que s'etant barbouillé le Vifege , 
il était impoiïible qu'on Peut reconnu. Il 
s'aplaudiflfojt de fqn induftrie, lors que tout 
à coup iĵ fe vit environné d'une Troupe d'Ar
chers , qui venoient d'entrer brufquement dans 
(à Maifon. Qu'on s'imagine voir un Homme 
qui fe bouche les Oreilles , pour n*èfcre pas 
efraié des éclats du tonnerre, & que la fou
dre frape au même irjlaat. Tel étoit Quang* 
Kia. 
. Auflj-têt on fe faifit de lui, ojn le charge 
de fers } & on le conduit à l'Audience. C'eft 
don4c toi , M^lheureipç, dit le Mandarin., qui 
eft l'Affaffîn de Ĵ -jy. Moi, Seigneur y répon
dit le Scélérat > fî pendant la nuit U-y a été 
tué par des Voleurs , fuis-je refponfabfe de (a 
mort ? Pour lojrs k Mandarin fe tournant 
Vers la Dame Tfîaizg i Eh bien , lui fat-il x 
comment prouvés vous qu'il eft l'Auteur de* 
ce Meurtre ? 

Seigneur, répondit-ell'c, lors que le coup fe 
§ t , j'etois cachée auprès du Lit, & de là j'ai 
¥& 1? Malheureux donner le coup de la mort 

$ mon 
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à mon Mari : je le reconnus bien. Mais > 
répliqua le Mandarin , c'étoit la nuit fcjue ld 
coup s'eft fait : Comment dans l'obfcurité avear 
vous pu le recotinoitre ? 

Ah ! Seigneur, dit-elle, non feulement ]e re^ 
marquai fa taille & fon air ; mais j'ai encore 
Un indice bien certain : De fimplesVoleurs Ce 
feroient-ils retirés avec tant de précipitation^ 
fan> rien eblever de la Màifon ? Une Aétiori 
fi noire & fi barbare f eft l'éfet d'une ancienne 
inimitié > qui n'a été que trop publique j Se 
thon Mari itfavoit point d'autre Ennemi que 
Khtang-Kia, 

\ Le Mandarin fat af>rocher les Voilîns & leué 
demanda, s'il y avoit efedtivemen une ini
mitié ancienne entre Ouang-Kia & Li-y ? 
Oui Seigneur, refendirent -Us; elle étbit con* 
ïiuê de tout le Quartier. S fl'çft pas moins 
vrai que le Meurtre a été fait) fans qu'on ait 
rien emporté de la Maifon. 

Pour lors le Mandarin haliflant la Vote, & 

Î
prenant le ton de Maître : Qy'on donne â 
'heure même une rude Queftion à Ouang-Kia: 

Ce Malheureux , qui étdit riche, & qui avoit 
toujours vécu à fon aife , frémit, au feulmoé ' 
de Queftion, & déclara qu'il alloit tout avouen 
Il eft vrai , dit-Hj qiie j'avois pour Li-jf 
une haine mortelle l ĉ eft ce qui m'a por
té à me déguifer en Voleur, pour n'être pai 
«onnuj k à Faffafliaer dan* fk propre Mai* 
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Ton. Le Mandarin aiant reçu fa dëpofition 1# 
£t conduire dans le Cachot des Criminels con
damnés à mort. 

Vuang-Kia fevoiant dans la Pïifon, revoie 
continuellement aux èxpédiens qu'il pourroie 
prendre, pour fe tirer de cette mauvaife Afairej 
& pour rendre inutile le fâcheux aveu qui lui 
ëtoit échapé. Plus il revoit & moins il y 
trouvôit d'efpétance. Enfin une fois qu'il s'e-
toit fort tourmenté PEfprit : Comment fe 
peuuil faire, dit il en lui-même > que je n'aie 
pas plutôt perifé au vieux Seou, cet Ecrivain fi 
verfé dans les rufes les plus fubtiles? J'ai été au-i 
trefois en liaifon avec lui ; c'eft un habile 
Homme, & d'un Efprit fertile en ces fortes 
d'inventions : il a des expédiens pour tout & 
rien ne l'arrête. ~ 

Lors qu'il s'eiraretenoit de Ces penfées, il 
aperçoit Ouang-Siao-eul fon Fils , qui venoii 
le voir : auflï-tôt il lui fait part de fon pro^ 
jet, & lui donne fes Ordres* Sur tout, lui 
ajouta-t-il, fi Seou vous donne quelque efpé-
rance, n'épargnés point l'argent , & fongés 
qu'il s'agit de la vie de vôtre Père. $iao-eul , 
promit de tout rifquer dans une Afairê fi im-; 

portante. 
A l'inftant il court chez Seou, & l'aiant heu-

reufement rencontré , il lui expofe l'Afaire de 
fon Père , & le conjure de chercher quelque 
inoien de le fauver; Sauver vôtre Père , ré

pondit 

i 
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pondît ce vieux Routier, c'eft une chofe b/e* 
cîificile ; il a contre lui fa propre dépofition. 
Le Mandarhn nouvellement arrivé dans la Pro
vince eft jaloux de fa Gloire : il a reçu lui-
même la dépofition , & a prononcé la Sen
tence. Vous auriés beau en apeller à un Tri
bunal Supérieur ; elle eft entre les main> du' 
premier Juge. Croiez vous qu'il veuille ja
mais avouer que fes Procédures ont été défec-* 
tueufes. Ecoutés ; fans tant de difcutions , ' 
donnez-moi un, deu5c, trois, quatre cent taels $ 
8c laïfles moi faire ; je vais aller à la Cour, 
à Nan~King, & j'y trouverai quelque ocafidn 
d'y (aire un coup de mon Métier, je l'ai déjà 
dans la tète , & le Cœur me dit que je reufl 
lirai. 

Comment prétendes vous donc vous y pren
dre , dit Sido-eul ? Point de curiofité, tepli-
4qna Seou > livrés-moi feulement la femme que ' 
je demande, & vous verrez deqiioi je fuis ca- ' 
pable. Siao-eul retourne promtement à fa Mai* 
fou , pçfe l'Argent, l'aporte , AprelTe Seou de 
hâter lbn Voiage. 

Cdniolés-vous > s'écria Seou , à la faveur de 
tes Pièces blanches , il n'y a point défaire , 
quelque mauvaife qu'elle ibit que je ne puifTe 
ajufter : Soiez tranquile & repofés-vous fur 
moi. Siao-eul prit congé de lui & le remer
cia de fon zèle. 

Dès le lendemain Seou partit pour Nan-King, 
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& y arriva en peu de jours. Il alla âuflî-tôi 
au Tribunal Suprême, où toutes le* Catife* 
criminelles de l'Empire font jportëes. Là il s'in
forme adroitement de l'état préfeht de ce Tribut 
nal, du nom > du crédit, & du génie des Ofi-
tiers fubalternes; 

Il aprit qu'un nommé Sïu-Kùng, de taPiw 
vince de Tthe-fciang y étoit ï)antchmgy * i 
que cétoit un Homme. habile i mahier les 
Afaires , & d'un accès facile. Il l'abord* avec 
une Lettre de recommandation, qu'il acom-
jpagna dJûn fort joli préfent 

Siu - kung le reçut avec politefle > & aiant 
remarqué que Seou étoit un beau Parleur, il 
l'invita à venir (buvefat le voir. Setfu h'eut 
garde d'y manquer, & il n'oublia rien pouf 
s'infinuer peu à peu dans foh amitié, & £our 
gagner Tes bonnes grâces s mais il ne s'etoië 
tencore prefenté nulle ocafion faVorable à fou 
deffein* 

\Jp jour qu'il y penfoit le moins, il aprif 
Qu'Une Troupe d'Archers venoit de conduire 
iati Tribunal plus de vingt Cbrfaires, qui de-; 
voient être condamnés irréfaiiffiblement à avoir 
la tête tranchée. Il Içût eh même tems que 
parmi ces VoleUrs , il y en avoit deux, qui 
étoient de Soutcheott. A cette nouvelle , rê  
niuant doucement la tête : j'ai, dit-il, ce que 
je cherche , 5ç me voila en train de réuflir 
tkns mon projet. 

Le 
Ccfi me cfpccc d'Attctb 
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Le lendemain il prépare un grand Repas, 

& envoie à Sui - Kung un Billet d'invitation. 
Celui ci monte auflî tôt en Chaife , & fe rend 
à la Maifon de Stou. Grande amitié de part 
& d'autre. Seou introduit fon Hôte dans fon 
Logis avec un air épaqouï , & lui donne la 
place honorable. Durant le Repas, ils s'en
tretinrent agréablement de dîférens Sujets , & 
burent }ufques bien avant dans la nuit. En
fin Seou aïant fait retirer les Domeftiques, & 
fe trouvant feul avec fon Convive , tire un 
paquet Je Cent taéls & le lui préfente. 

SiuJjmg éfraïé de cette ofre, dans la crainte 
qu'on ne lui tendit quelque piège, demanda 
pour quelle raifon il lui faifoit un prêtent fi 
Confidérable ? J'ai un proche Parent apelle 
OUang , répondit Seou , qu'on a acufé faufle-
ment d'un Crime , pour lequel il eft détenu 
en Prifon dans fa Ville. Il implore humble* 
ment vôtre Prote&ion , & vous prie de le ti
rer du péril où il fe trouve. Pourrois~je , 
reqliqua Siu-Kung, vous refiifer unfervice qui 
dépendroit de moi ? Mais l'Afaire, dont vous 
aie parlés , n'eft pas de mon Diftriâ : com
ment puis-je m'en mêler ? 
• Rien de plus aifé, reprit Seou, daignés m*é. 
èouter un moment. Toute la preuve qu'on 
aporte pour perdre mon Parent & pour lui 
atribùer le meurtre de Li-jy, c'eft qu'il étoifc 
ion .Ennemi déclaré* Comme on n'a pu dé

fi coure* 
i 
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couvrir le véritable Aflàflîn , on a foubçonhé 
mon Parent, & fans autre formalité, on l'a 
renfermé dans un Cachot. Or je fai que hier 
on conduifit à vôtre Tribunal plus de vingt 
Torfaires, parmi lefquels il y ert a deux, qui 
font de la Ville de Sou-tcheou, où le meur
tre a été commis. Il h'eft queftion que d'en
gager ces deux Voleurs d'ajouter l'afTaflinat 
de Li -j? aux autres Crimes qu'ils avoueront 
dans leurs dépofitions : ils n'en feront pas moins 
Condamnés à avoir la tète coupée ; & un pa
reil aveu n'augmentera en rien la rigueur de 
feur Suplice. Cet aveu juftifiera mon Parent, 
& il vous fera à jamais redevable de la Vie* 
que Vous lui aurés rendue. 

Siu - Kung goûta cet expédient, & promit 
de le faire reuflir. Auffi tôt il prend le pâ-> 
quet d'Argent 5 & après avoir apellé fë$ Do-* 
meftiques, & fait fes remerciemens du Feftin 
qu'on venoit de lui donner , il monte en Ghai* 
fe, & s'en retourne dans fa Maifon. 

Seou ne s'endormit pas durant ce tems là t 
il s'informa fous main quels étoient les Parent 
des deux Voleurs de Sou tchem} & en aianfc 
découvert quelques uns, il leur fit confident 
ce de fon dbflein, en leur faifant les plus belles 
promeifes, s'ils pouvoient engager ces deutf 
Voleurs à faire un aveu > qui ne leur feroitd'au-; 
cun préjudice : & pour les convaincre qu'il 
ne leur donnoit pas de vaines paroles, il leur 
fit préfent par avance de Cent taèfa 

Cettt 
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Cette libéralité produisit fon éfet & les deux 

Voleurs confentirent à ce qu'on voulut. Ain-
fi, lors qu'on les fit venir pour être exami
nes & jugés en dernier reflort, Siu-Kungy qui 
étoit chargé de cette Commiflion, les voiant 
à fes pies, commença l'Interrogatoire de cette 
forte. Combien avez-vow tué de Perfonnes '( 
Les deux Voleurs repondirent : En tels tans, 
en tels lieux, pou* avons tués tels fè? tels. Dans 
tel Mois & à tel jour, nom allâmes dans la Mai-
fin £tm. certain Li-y , & nom f égorgeâmes. 

.SiuKmg ai&nt reçu ces Dépofitions, fit re
conduire les Voleurs çn Prifon. En fuite jl 
drefla un Procès verbal, où leurs réponfes 
étoient exactement détaillées , & il conclut 
par prononcer leur fentençe, Seo# va auffi-tqt 
trouver les Grèfiers , & leur fait faire , au nom 
du Tribunal, une Copie bien légalisée de ce 
Jugement. Après quoi aiapt pris congé de 
Siu-Kung, il vole à Sou-tcheou , va droit à 
l'Hôtel du Mandarin-, qui donnoit alors fou 
Audience , & lui remet le paquet. 

Le Mandarin l'ouvre s & aiant lu que l'Au
teur du Meurtre d'un certain Li -jy avoit été 
pris & reconnu , il s'écria d'aboxd : Coiïien-
cela fe peut-il faire , puis que Ouang-kia a net
tement confefle ce Crime, Comme il ordon-
noit qu'on fit comparoitre le Prifonniefc pouç 
être interrogé de nouveau, Ouang-Siao-eulen
tre dans le Parquet, criant à haute Voix : On 

H % a 
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a calomnié mon Père , on veut Toprimer. 
Cet aflemblage de circonftances étonna te 

Mandarin ; & dépofant fur le champ tous fes 
doutes, il ordonna qu'on rçmit Ouang-Kia ea 
liberté ; ce qui s'exécuta à l'inftant. 

La Dame Tfiang aiant apris la nouvelle de 
ce promt élargiflement, comprit bien qu'elle 
n'avoit plus de démarches à Faire , & que fe$ 
pourfuites feroient inutiles. Après tout, Mu
tile , comme c'eft pendant la nuit que le meur* 
tre s'eft fait, il n'eft pas impoffible <jue je mç 
fois trompée. Ainfî elle abandonna cette Afai-
re, & ne fongea pas à la pouffer d'avantage. 

On peut juger qu'elle étoit la joie deQuang* 
Kia. Il retourna dans fa Maifon comme ea 
triomphe, au milieu des aclamations de fes 
Parens & de fes Amis ; Sa démarche étoit fié* 
re & orgueilleufe. Mais comme il étoit prêt 
d'y entrer , il fut tout à coup frapé d'unt 
boufée de Vent froid, & cria de toutes fes 
forces ; Je fuis perdu; f aperçoit Li-y> il mê 
menace , il fe jette Jur moi \ & en proférant 
ces dernières paroles, il tombe à la renverf© 
fans conoiflance^ & expire en un iuftant< Exenu 
pie terriblant & éfraiant ! -Grande Leçon \ 
On ne fauroit tromper le TIEN *< 

Cette Hiftoire, traduite du Chinois, prouva 
que le Vice ne demeure jamais fans châtiment* 
No:adonnerons ci après quelques autres traita 
hiftjriques dans le même goût, . 

* Ce mot Chinois fignifie le CIEl ou le Seignetu du Cielt 

• 
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larkez Uteraires. 

ON vient de faire à BERNE chez Mr. Etna* 
nuel Hwtin une nouvelle Edition d'une 

Bible Allemande in - folio de la Verfion du 
célèbre JEAN PiSCATOR , ci devant Profeflèuç 
en Hiftoire Sainte à Herborn. Elle eft enri
chie d*un très grand nombre de Notes, pour 
Péclairciflement du Texte, des Parallèles, & 
Àe diverfes Aplications utiles fur chaque Cha
pitre. Cette belle Edition, s'eft faite, non feu
lement avec le Privilège du Souverain & Pa* 
probation des Théologiens, qui compofçnt le 
Vénérable Couvent de Berne ; mais LL. EE. 
par un éfet de leur Pieté , & dans la vue àt 
procurer à leurs Sujets la facilité d*aquerir ce 
Divin Livre, ont avancé une fomme confidé* 
fable pour PImpreflîon. Une bénèficençe , 
fi louable & Ci digne de Souverains > qui ait 
nient la Religion & le bonheur de leurs Peu
ples , a mis l'Imprimeur en état de donner la 
Bible que nous annonçons a raifon de Quarante 
katz y ou Quatre Francs en blanc ; Ce qui eft 
un prix des plus modiques , puis que de pâ  
teilles Bibles fe vendent encore ailleurs jufques 
à Treize .Francs, 

0 
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IL vient de paroitre à Neùchâtel, de l'Im
primerie de Mrs. Jvnas Calandre & Comp. 

une nouvelle Edition de la Liturgie, ou la Ma
nière de célébrer le Service Divin, qui ejl établie 
(lans les Eglifesde la Principauté de NeUchutel& 
Valangin. Cette Edition, qui a été revue & 
corrigée, eft belle & exa&e, & eft faite ep 
deux Formats. Celui qui eft in quarto fe vend 
Douze batz, ou L. i. 4. f. & VQ&zvofept batZy 
ou 14. fols en blanc 

IL a paru auffi depuis peu dans la même 
Ville , de 1 Imprimerie des Editeurs du 

Mercure, une Brochure de 24. pages in 4to. 
intitulée : Discours fur la manière, éfenvifager 
& de traiter les Sciences en général 5 par J. P. C. 
STADLER , de Zurich, Etudiant en Théologie 4 
Neûcbîttel. Ce Morceau, qui a été prononcé 
dans une Société Literaire, & qiii part da la 
Plume d'un Etudiant, âgé feulemenr de 17. 
ans, a été fort goûté. L'Auteur divife(àMa
tière en trois Chefs. // fait voir qu'il faut 1. 
Connoitre en gros P objet des Sciences-, ou ce que 
Von y doit confidèrer* 2. Fixer le but qu'on fe 
propofe & ne le point perdre de vue. 3. Ifc. 
çhercher les moïens propres à nous fiire arriver à 
notre but j & s'y tenir avec h dernière exa&itude. 
Ce Difcours Méthodique, renferme de fi ex
cellentes Maximes pour oai* qui fe deftinent 
g l'Etude, que l'on peut JUJ,, que fi on les 

fuivoit * 
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fiiivoit, on feroit les plus heureux progrèŝ  
Ce qu'il y a fur tout de louable , c'eft que 
notre jeune Auteur veut que les Préceptes que 
lajeuneffedoitfeprefcrife dans l'Etude* foienC 
fondés fur la raifon * fur l'expérience , fur l'u
tilité, fur un principe d'Amour pour la Vérité 
& pour la Vertus & que l'on s'éforee principale
ment d'aquerir de ces connoiflances, qui puiflent 
nous guider au féjour même de la Lumière & 
de la Vérité. Les belles chofes qu'il dit à tous 
ces égards, marquent la jufteffe de fon goût, 
& font beaucoup d'honneur à un Ecrivain 
d'un âge fi peu a vancé. On trouve cette Bro* 
chute dans l'Imprimerie des Editeurs, 

LENNACUS , célèbre Botanifte, vient de pus 
blier un Ouvrage curieux & intereffant * 

{bu> le Titre de Fbre Laponica. Il contient 
un Voïage Botanique de la Laponiè, dont il a 
fait le tour, y étant entré par VAngermamc* 
& revenu par la Norvège. On trouve dans 
.ce Livre quantité de particularités de ce Pais 
là. La nourriture des Lapons, dit il , eft le 
Lait de Bonnes, qui eft gras & comme mêlé 
de fuif, un Ragoût qu'ils font avec les Heu 
delbeer, les Fruits du Petit ronce de Nor&è^â 
& desFraifesj les Poiflbns &les Rétines, fans 
Sel j les Perdrix blanches fechées au feu &c. 
Un grand nombre de Rennes font tuées toutes 
les années > par des Mouches , qui pofent leurs 
0«uti fur leur dos. Les Lapons, liûvantl'Ai^ 

teur j 
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teur, font fi peu Sorciefs> qu'ils ont la même 
idée des Etrangers, que ceux ci ont eu de 
Cette Nation, dans les tems fabuleux. Ils ne 
cultivent rien ; mais des Colonies de Finlan
dais y fement de l'Avoine. Il n'y croit au» 
cun Arbre fruitier $ les Racines d'Angélique leur 
tiennent lieu de Pommes. Ils ne bûvoient 
qUe de l'Eau, qui eft toujours blanchâtre , 
comme celle de nos Glacières; mais depuis 
quelque tems ils commencent à boire de l'Eau 
de Vie, & à fumer* Les Nuits d'Eté n'y font 
jamais fans Soleil ; cependant l'Auteur dit qu'on 
a de la peine à voir, à caufe que le Soleil, 
étant toujours au niveau de l'Horifon, don
ne droit aux yeux. Les Nuits d'hiver les La
pons fortent & mènent paitre leurs Rennes, 
à la faveur des Météores, que l'on y voit 
continuellement ; fur tout d'un Cercle Lumi
neux , dont Lennacw donne la figure. Les Lo
fons font peu fujets aux Maladies, & vivent 
fort long «tems. Leurs Richefles fe comp
tent par le nombre des Rennes. Mille font 
tan Capitaliste, Cent un honnête Bourgeois» 
Plufieurs Plantes vénimeufes en Suijfe f fe man
gent fans crainte en Laponie ,• mais la Ciguë 
aquatique eft dangereufe pour les Bœufs & les 
Rennes, & l'Auteur dit qu'il en a vu fe for
mer une Maladie contagieufe parmi le Bétail. 
Prefque toutes les Plantes des Alpes de Suijfe y 
•coiffent) mais il y en a fort peu de celles de 

nos 
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nos Plaines. Il n'y vient ni Chêne, ni Hêtre 9 

ni Hormeau > mais des Sd/ww de plufieurs efpè* 
ces, des Piw & des Bouleaux* 

Il doit paroitre dans peu un autre Volage, 
en-Anglois d'un habile Médecin nommé Show 

-par l'Egipte, la Palejliw & VArabie. L'Au
teur a voiagé huit années dans ces Pais là, & 
il en donne, dit-on, des particularités très 
intereflantes. Ce fera un nouveau plaifir , 
pour les Curieux, de comparer les Pais les 
plus ardens du Monde , avec ceux qui font 
les plus froids. 

a * i 

NOus annonçâmes, dans le Mercure d'A* 
vril p. 124. les Sermons de Mr. RO

QUES, Pafteur dans l'Eglife Ffançoife àsBâlç) 
4ur les Devoirs des Sujets envers leurs Sou
verains. L'importance de la Matière , & la 
manière en laquelle elle eft traitée xiiérite bien 
que nous fafïions connoitre plus amplement 
cet excellent Ouvrage, ainfî que nous nous y 
fommes engagés. 

Le premier Sermon, [,par lequel on pourra 
juger des autres ] fut recité le jour même de 
cette folemnité , & a pour Texte B$m. XIII. 
I . %. L'Auteur pour traiter fon fujet d'une 

I ma-



i2t M E R C U R E S U I S S E 

inanîérc également înftrudtive & folide , r e 
monte à POrigine des Sociétés Civiles & de la 
Souveraineté : Il explique avec beaucop <ie 
netteté la part que Dieu a eu à cet Etablifle-
ttient, pour déterminer le fens de cette p ro . 
pofition, // tfy a point de Puijfancequine vienne 
de Dieu. Paflant en fuite à Pobéiflance que 
les Sujets doivent à leur Prince , il en marque 
d'abord les juftes bornes, & fait voir que cette 
foumijjion ne doit être « ni plus ni moins étendue que 
fAutorité légitime, qui à été conférée aux Sou
verains. Mr. Bloques traite après cela les Quef-
tions qui fe raportent à cet Article, marquant 
quelles font les Loix qui obligent les Sujets : 
comment ils doivent y obéir. Il montre 
que cette obéiflance s'étend à tous fans dif-
tin&ion , & qu'elle a pour Objet les Princes 
même de Religion Contraire. Enfin l'Auteur 
vient aux motifs énoncés dans le Texte, & ep 
même teiïis qu*il les develope 4c les prefle > 
il détruit les prétextes qui iroient à les afoi-
blir. 

I/Àpoftrophe au* Réfugiés, qui eft à la page 
I7 . de ce premier Difcours pourra donner aux 
Ledteurs , quelque idée du ftile de ces Ser
vions , & fera connoitre en même tems le ca-
fadtère généreux & bienfaifant des dignes Ma-
giftrats de la République qui les a recueillis. 
Après avoir dit que les Etrangers à qui PEtat 
a ouvert un azile, doivent obéir avec un re

double 
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blcment de zèle , fentir la grâce qu'on leur a 
faite , & chercher à s'en rendre dignes &c. 
le Prédicateur s'adrefle aux Réfugiés qui font 
pa.tie de fon Auditoire & leur dit : Penfez y 
ferieufement, Mes très cbers Compatriotes ! Vous 
[avez» que nom avons ètè reçm à bras ouverts, 
dans le tems que la tempête nom pour/uivoit, & 
que les flots étoient prêfs a nom engloutir. Cejl 
ici la Tzohar que Ih Divinité nom avoh prépa
rée y afin de pouvoir èchaper aux flammes de la 
perfécution. Nos Pauvres ont été nourris avec 
bonté y & nos Ames ont trouvé abondamment , 
dans ces heureux Tabernacles , la nourriture la 
plm prècieufe, la nourriture célèfle. Nom avons 
des Pérès tendres & charitables dans la Perfonne 
de notre fuifjant & Généreux Souverain j tou
jours accejjible à nos demandes i toujours prqw* à 
les exaucer, Nom n avons fenti fa Domination 
que par fes bienfaits , dont le fouvenir doit être 
gravé dans nos cœurs, pour toujours. Marquons, 
en nôtre vive reconnoijfance à Dieu par des Allions 
de grâces, par une conduite réglée , digne de ceux 
qui font profeffion £ avoir tout abandonné pour 
fa gloire. Témoignons a nos Souverains notre gra
titude , par des Prières ferventes à Dieu en leur fa
veur 7 par une fidélité à toute épreuve , & par 
une promte foumifflon à toutes les jujies Loix 
qu'ils nom donnent &c. 

I % R E -
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R E P L I Q U E * ? Auteur de l'Ode Profaique 
& fygulièrç f fur fa Lettre inférée a la fag$ 
\%6. du Mercure de Mai dernier* 

TTOiis avés trop de modeftie, 

* Pour habiter le Sacré Motit } 

Mais en revanche l'Ironie 

Fine , délicate , polie , 

Dont vous me picotés le front t 

Faroit couler du fcin fécond 

De la limpide Caftahe ; 

J'en fens & goûte l'énergie , 

Et même je fcrois fort promf, 

h renoncer à la folie , 

D'çtre au Parnafle vagabond , 

Si je fentois la vaine envie , 

De voir un Laurier mis en rond, 

Sur ma tete piefque affoupie. 

Rimeurs de ma catégorie , 

S'ils connoiflent bien ce qu'ils font 

Eviteront cette ineptie, 

Mais çc que les autres font 

S'il fe pré fente une faillie , 

Sans orgueil 6c fans jaloufïe , 

Sans deflein de faire un afront , 

Peut ctre même fans gçme , 

J'hazardc une badinetie , 
Bien 
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Bien aife quand on me repond , 

Pourvu que ce foit fans furie | 

Car le ton brutal interromt 

t e cours de ma plaifanterie ; 

Mais pour l'acortc raillerie, 

Pont vous pofledés l'art à fond, 

Comptés que ma Mule étourdie 

H'en perdra tout au plus qu'un gond» 

Rimailler eft ma Maladie « 

Malgré mon Phoebus infécond 

Je me divertis, fi j'ennuie , 

Et peu m'importe qu'on me crie, 

Chantre enrhumé taifés vous donc. 

Mats je n'eus jamais la manie 

Que tant de mes Confrères, ont , 

De coudoiet la Compagnie , 

Des chers Favoris du Pieu blo&4 » 

père de la douce harmonie , 

Sans quoi tout Rimeur fe rnorfoM * 

Et (ans façon je m'humilie , 

Sons l'adroite main qui me tond » 

Pc la façon la plus jolie. 

Recevés donc l'Apologie » 

Que me diâe un refpeâ profond, 

Et qui n'eft pas du fécond bond. 

Ce n'eft point au prix du filence t 

Que je vous promets de l'encens , 

Et charmé de vôtre élégance , 

Elprit, favoir, clarté» bon £•&, * 

1 
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Mes defirs font des plus jprefl?ns , 

De vous donner promte Audiançe. 

De vos Difcours plus que diferts , 

Redoublés fans cdTe la dofe , 

Quand de Cenfeur j'ai ptjs les airs , 

C'étoit moins pour blâmer vos Vert 

Que pour exalter vôtre Profe. 

Neûcbâtel Mr. .. . T . 

E N I G M E , 

A N i m a l d'étrange nature , 
Ecaille , plume, poil n'eft point mon vêtement. 

Je fuis i peu près gris ou blanc. 
Sur ma plate & tmigre figure , 
Je n'ai reçu pour ornement 
Que plufleurs aunes de ceinture. 
Peu curieux de propreté , 
Emblème de l'humilité ,, 
Sans pourtant raroper lur la Terre ̂  
En filence & obfcuriré ^ 
Je coule ma triûe carrière , 
Ne connoiflant Père , ni Mère , 
Ami, Voifins , ni Parenté , f 
Je fuis le Monde & la Lumière , 
Reclus dansN un Antre écarté ; 
On me voit tott ours lo lit aire ; 
pu plutôt, on ne me voit point j 
Car U cft rare que )c ibrte. 
Quelqu'un pourvoit à mon befoin , 
Et journellement il m'apoxte , 
r Dcquoi 
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Dequoi fournir à l'entretien. 
Car, jeunér n'eft point mon afaire t 
Et ne fuis pas il débonnaire , 
De foufrir qu'il n'aporte rien. 

Alors je l'importune Se tellement le prefle , 
Qu'il s'en repent. Les Gens de nôtre efpèce , 

Sont des Hôtes fâcheux, mais qu'il faut ménager % 
C'eft vermine qui ronge & qu'on ne peut châtier. 
Traitez nous en Amis * L'Avis eft falutaire 5 . . . 
Nous n'entrons nulle pa.t fans avoir fouhait« ? 

Abondance , vie, & famé ; 
Et nôtre Connaît eft lîncèfe 5 
Car ne vivant que par autrui , 

Chez maigres Gens nous faifôns maigre chère. 
On dit que nous portons le chagrin & l'ennui j 

Qu'aucun pourtant ne fe dépite » 
Lors que chez lui nous prenons gite. 

On peut vivre avec nous en aife & liberté. 
Mais il raut nous choiex , & peu nous contre-dire : 

A nôtre afpeâ: l'efprii foible eft troublé , ' 
Et 1« Sage n'en fait que rire. 

Genève Mr. * * * 
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